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AVIS 

AULECTEUR- 

LES  difputesqui  furviennent 
entre  les  Savans ,  font  tou- 
jours très-utiles  à  la  République  des 
Lettres  ,  parce  qu  elles  donnent 
occafion  à  des  recherches  &  à  des 
découvertes  ,  qui  procurent  de 
grandes  lumières  pour  les  Scien- 
ces. 

Depuis  quelque  tems,  il  paroîc 
tant  de  differens  ouvrages  fur 
tiomert ,  &  les  fentimens  font  fi 
partagez  au  fujet  de  ce  fameux 
Poëcejquclon  n'a  pu  tenir  caché, 
l'opinion  d'un  Savant  fur  fon  cha- 
pitre. 

Il  efl:  vrai ,  que  fes  conjeâures 
paroîcront  fingulieres  ;  mais  on  fera 
encore  plus  furprisde  remarquer  3 
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Avis  AU  LECTEUR. 

que  malgré  l'attention  &  la  vigila^' 
ce  des  nouveaux  Auteurs,  aucun 
prcfque  d'entre  eux,  n*a  penféfttr 
Homère  &  {lir  fes  ouvrages ,  ce 
que  l'on  trouvera  dans  les  Conje- 
ctures que  Ton  donne  au  public^* 

L'Auteur ,  de  qui  elles  font ,  que 
Ton  ne  trouve  pas  à  propos  de 
nommer ,  étoit  un  homme  favant , 
de  grande  littérature ,  &  d'une  pro- 
fonde pénétration . 

Il  eft  vrai  que  fon  ftile  paroîtrâ 
peu  châtié;  mais  il  eft  excufable, 
fur  ce  qu'il  n'avoic  point  revu  fon 
ouvrage  avant  fa  mort ,  arrivée  il 
y  déjà  quelques  années ,  &  que  ce 
n'étoit  que  de  fimples  conje(fïares 
qu'il  avoit  formées  au  hazard ,  fans 
avoir  peut-être  jamais  eu  le  deC- 
fein  de  les  donner  au  public, 

D  ailleurs ,  il  paroît ,  qu'il  vivoit 
dans  un  tems  ,  où  la  langue 
Françoife  n'étoit  pas  encore  par- 
venue à  ce  haut  degré  de  pcrfec- 
Ûon  qu  elle  poffede  à  préfent  j  ce-? 


AVIS  AU  LECTEUR. 

pendant  l'on  peut  dire ,  que  toue 
eft  intelligible  dans  cet  Ouvrage, 
&  que  les  idées  qu'il  expofe ,  font 
foûtenuës  par  des  preuves  fi  clai- 
res, &  fi  fortes  3  quil  fera  difficile 
de  n  en  pas  être  convaincu. 

Le  Manufcrit  trouvé  parhazard 
parmi  plufieurs  vieux  papiers  5étoic 
fi  défedaeux  ,  &  fi  délabré,  qu'il 
n*a  pas  été  aifé  d'en  tirer  tout  ce 
que  l'on  auroit  bien  fouhaicé  j  ce- 
pendant après  l'avoir  communiqué 
à  plufieurs  favans,trés-verrezdans 
la  bonne  littérature,  qui  l'ont  foi- 
gneufcmenc  examiné  ;  ils  ont  tous 
avoué  ,  que  les  chofes  qu'il  con- 
tenoit  étoient  curieufes  &  inftruc- 
tivcs ,  &  ont  jugé  ,  qu  elles  étoient 
très -dignes  de  voir  la  lumière; 
principalement  dans  la  conjoncture 
piéfente,  où  tant  de  gens  fe  mê- 
lent d'écrire  &  de  difcourir  fur 
Homère  ,  fans  avoir  affez  fait  de 
reflexions  fur  ks  Ouvrages ,  en  ge* 
neral  &  en  particulier. 

âii] 
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AVIS  AU  LECTEUR.  ^ 
Puifque  cette  difpure  a  donne 
occafion  à  divers  produdions,  entre 
ïefquelles  il  eft  vrai  qu'il  en  a  paru  de 
très- favantes,  qui  ontinftruic  le  pu- 
blic ^  l'on  doit  préfumer ,  que  celle- 
ci  ne  fera  pas  tout-à-fait  à  négli- 
ger, parce  qu'elle  pourra  éclaircir 
la  matière  qui  fait  à  préfcnt  tant 
de  bruit  dans  la  République  des 
Lettres. 

Ceft  ce  qui  a  engagé  à  publier 
CQS  Conjecîlures  ;  &  l'on  fe  you- 
droit  un  fort  grand  bien ,  s'il  étoic 
pofïîble  d'adoucir  une  difpute  qui 
donne  occafion  à  des  efpiirs  jaloux 
&  envieux  de  la  réputation  des 
autres  ,  de  dire  des  chofes  très- 
piquantes  contre  des  perfonnes 
refpeéiables  depuis  long-tcms5par 
leur  mérite  diftingué  ,  &  par  les 
cxcellens  &  nombreux  ouvrages, 
dont  le  public  leur  eft  infiniment 
jredevable. 


COJEC 


CONJECTURES 
ACADEMIQUES^ 

O    V 
DISSERTATION 

SUR     L'  I  L  I  A  D  E. 

Ouvrage pojîhume ,  trouvé  dans  les 
recherches  d'un  Savant. 

'A  Y  toujours  crû  qu'un  ^ 
honnête  homme  ne  dé- 
voie  poinc  diftingucr  fà 
conduite  par  des  fenti- 
mens  contraires  à  ceux  dupub!ic,ni  . 
former  (esadions  (ur  des  maximes  ^ 
particulières  ,  qui  paflenr  plutôt* 


2       Conje^ures  Acaiemiq. 
pour  des  emporccmcns  déréglez, 
qae  pour  des  effers  d'une  fagcfle 
approuvée.   Il  faut  erre  vertueux 
avec  ordre ,  &  fage  à  la  mefure 
'des  autres  >  les  fingulai itez  ne  font 
bien  fou  vent  qu'une  aflfcéiacion  de 
quelque  fauffe  excellence  dont  nô- 
tre vaniié  nous  flatte  ^  ou  d'un  mé- 
pris qui  veut  faire  le  procez  à  tout 
le  refte  du  monde.  Ceux  qui  ne 
fuivent  pas  les  routes  ordinaires, 
font  prefque  toujours  dans  un  éga- 
rement qu'ils  ne  connoiflent  pas  y 
&  penfant  fe  diftinguer  par  des 
perfections    extraordinaires  5     ils 
font  fouvent  regardez  comme  des 
prodiges  qui  font  peur  ,  &  dont 
perfonne  ne  peut  aimer  la  focietc. 
Tout  ce  qu'ils  difent  ^  &  tout  ce 
qu'ils  font,  ne  font  que  des  cen fû- 
tes publiques  ,&  condamnant  tout 
le  monde ,  pei Tonne  ne  prend  leur 
parti.  Il  fauc  des  vocations   parti- 
culières de  la  part   de  Dieu  pour 
changer  les  chofes  établies  par  le 
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OH  DiJJert.fur  lUiad^.  5 
cours  des  lîeclcs  ,  &  par  un  long 
ufage  de  tous  ks  homnacs  5  &  ii 
les  miracles  n'en  foûtiennerit  les 
nouvelles  propoficions  ,  ils  ne  font 
ordinairement  que  des  infenfez. 
Ce  font  des  âmes  grandes  5  mais  en 
folie;  ce  font  dQs  efprics  forts,  mais 
par  l'opiniâtreté  de  mal  faire  5  & 
jamais  la  tranquillicé  des  états  n  efl: 
troublée  ,  ni  la  fainteté  de  la  reli- 
gion corrompue ,  que  par  ces  gens, 
ijui  veulent  que  toutes  leurs 
opinions  foient  des  veritez  incon- 
teftables  ,  &  leurs  extravagance* 
des  vertus  à  imiter.  Mais  il  n'en  efl: 
pas  ainfi  des  matières  d'érudition , 
il  efl  libre  5  il  eft  même  tres-loiiable 
à  tous  ceux  qui  cultivent  lesfcien- 
ces&  les  belles  lettres  3  de  recher- 
cher quelques  agréables  curiofitez , 
&  de  les  communiquer  aux  autres 
avec  plaifir. 

Dieu  a  donne  l'Univers  à  l'hom- 
me, pour  un  objet  de  fa  curiofité  3 
&  nous  pouvons  par  de  continuel- 
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4  Con]eEîures  Jcademlcf: 
les  expériences  chercher  ce  que 
nos  prédéccfleurs  n'ont  point  trou-^ 
vé  5  ou  du  moins  par  de  ferieufes 
reflexions  découvrir  ce  que  les  té- 
nèbres du  temps  déroboient  aux 
yeux  des  plus  éclairez. 

j'ay  toujours  eu  beaucoup  de  ref- 
pe(fi:  pour  ceux  qui  mettent  à  l'é- 
preuve les  ouvrages  de  la  nature  ^ 
pour  en  mieux  examiner  les  mer- 
veilles ,  &  ceux  qui  travaillent  fur 
les  maximes  de  l'antiquité, pour  y 
voir  ce  que  la  négligence  nousavoic 
iaiflfé  perdre  ;  &  fi  un  homme  ftu- 
dieux  écoit  foûcenu  par  fa  propre 
fortune  ,  ou  par  les  fecours  des 
puiffances ,  je  nVafleure  que  l'on 
regarderoit  comme  des  merveilles 
beaucoup  de  chofcs  que  les  fiecles 
partez  ont  condamné  ^  &  que  l'on 
traiteroit  d'impoftures  &  de  ridicu- 
les la  p^us  grande  partie  de  celles 
que  nous  admirons. 

Il  ne  faut  donc  pas  s  étonner  fi 
Ton  i'clcve  contre  moy,  fi  j'entre- 


OU  Dijfert.  fur  l'Iliade.  y 
prens  de  traiter  un  fujct  qui  femble 
contredire  tous  les  auteurs ,  &  mê- 
me les  plus  fameux ,  qui  ont  ccric 
depuis  plus  de  deux  mil  ans.  lis 
ont  tous  regardé  comme  un  chef- 
d'œuv^rc  les  pocfics  qui  portent  le 
nom  d'Homcre,  &  moi  je  prétens 
qu'à  les  bien  prendre  ,  ils  font  tous 
remplis  de  foibleffe  &  de  fautes 
contre  le  bons  fens  ;  c'efl  un  exerci- 
ce d'efprii  qui  ne  doit  pas  êcredé- 
faprouvéj  parce  qu*il  n'cft  pas  dé- 
fendu ;  il  n'y  a  point  de  loi  dans  la 
politique  qui  m'empêche  d'exami- 
ner &  de  cenfjrercet  ouvrage  fur 
les  mémoires  de  l'antiquité  3  ni  d'ar- 
ticle  de  foi  qui  prononce  excom- 
munication majeure  contre  ceux 
donc  les  fcrupules  ne  s'accorde- 
ront pas  avec  les  écrivains  des  der- 
niers fiecles. 

Le  fujet  de  ce  difcours  eft  de  ceux 
que  de  plus  favants  que  moi  pour- 
roient  condamner,  mais  il  n'en  faut 
lien  craindre  de  funefte  :  on  peut 
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6  ConjeEfures  Academîq. 
foûtcnir  qu'Homère  n  ecoic  pas  uii 
bon  pocce5&  que  même  il  n'a  ja- 
mais été  5  fans  fe  rendre  fufpeft  d'ê- 
tre mal  affedionné  à  la  couronne, 
ni  de  mal  penfer  de  la  religion  ;  l'on 
ne  fera  pas  cxpofé  pour  cela  aux 
peines  des  loix ,  ni  aux  anathêmes 
de  l'Eglife  5  &  cetce  opinion,  fingu- 
licre  à  la  vérité  ,  n'obligera  perfon- 
ne  à  fe  défendre  des  orages  de  la 
Cour  3  ni  des  foudres  du  Vatican» 

Parlons-en  donc  avec  une  liberté 
entière,  comme  l'on  en  peut  tout 
croire  impunément. 

A  bien  prendre  néanmoins  ma 
penféc  3  on  trouvera  peut-être  que 
je  n'écris  point  ouvertement  con- 
tre Homère  ;  &  que  j'explique  feu- 
lement les  doutes  que  l'on  peut  for- 
mer fur  les  oeuvres  qu'on  lui  at- 
tribuë.Mais  quand  j'entreprendrois, 
fans  aucun  prextexte  fpecieux ,  de 
mettre  au  jour  des  fautes  qu'on  n'y 
auroit  point  remarquées,  ou  qu'on 
auroit  voulu  cacher  jquâd  je  foûûen- 


6u  Dijprt.  fur  Tl  Uade.  f 
drois  qac  ceux  qui  le  traitent  avec 
tant  de  vénération  ,  &  de  refpccîl  g 
agiflfent  plutôt  par  une  complaifan- 
ce  d'habitude  >  que  par  la  lumière 
de  leur  connoiflance ,  &  quand  on 
prétendroit  que  je  me  laifTcrois  con- 
duire par  raverfion,ou  par  l'igno- 
rance, plu  ôc  que  par  l'amour  de 
ia  vérité,  tout  cela  ne  pourroit ap- 
porter aucun  changement  au  fond 
de  ce  difcours  5  &  n'en  rendroit  au- 
cune circonftance  moins  favorable , 
ni  plus  défavantageufe  à  la  mémoi- 
re d'un  nom  fi  vénérable  ^  &  qui 
peut-être  ne  fut  jamais  qu'un  Am- 
ple nom. 

Quand  Tacite  veut  affeurer  ks 
ledleurs  de  la  fincerité  de  fes  fen- 
timens  fur  fon  hiftoire,  il  dit  qu'il 
ne  connoiffbit  point  les  Empereurs 
dont  il  écrit  la  yie?  ni  par  les  grâ- 
ces qu'il  en  avoit  reçu  ,  ni  par  les 
effets  de  leur  haine.  Ainiî  il  cft  bien 
plus  raifonnable  de  confiderer  cette 
règle  dans  le  fùjec  que  j'entreprens. 


s       CmjeBures  Academiq. 

11  faadroic  remonter  bien- haut 
è^ns  les  fiecics  pafTcz  pour  voir  ce 
Poète,  &  peut-être  que  pcrfonnc 
ne  l'a  jamais  vu.  S'il  a  vécu  ,  c'eft 
long-temps  avant  ceux   qui  l'ont 
nommé  ,  &  je  ne  fais  s'il  fjt  jamais 
ailleurs  que  dans  la  pofiTibilité  des 
chofes  ;  mais  il  eft  certain  que  de 
tous  les  auteurs  qui  nous  reftent  y 
pas  un  ne  l'a  jamais  connu ,  &  que 
pas  un  d'eux  n'a  donné  une  con- 
noifTance  parfaite  de  ceux  qui  l'ont 
vu.  On  peut  même  librement  ajou- 
ter que  nous  n  avons  aucune  tra- 
dition qui  nous  en  ait  apporté  Ihi- 
ftoire  d'écrivain  en  écrivain  depuis 
le  temps  de  la  guerre  qui  fe  lit  dans 
fcs  vers  jufques  au  nôtre;  car  de- 
puis la  ruine  de  Troye  ,  jufques  au 
premier  Auteur  profane  que  nous 
avons  3  il  y  a  plus  de  700.  ans  écou- 
lez. Le  filence  d'un  fi  long  cours 
d'années  a  tout  abîmé  dans  un  oubli 
gênerai, ou  du  moins  il  eft  refté  fi 
peu  de  chofe  ,  qu'on   ne  peut  ea 
avoir  aucun  témoignage  afleuré» 


ûu  Dijfert,  fur  ï Iliade.  9 
-  C^ux  donc  qui  aiment  ce  nom  , 
n  y  font  engagez  que  par  le  pLiifir 
qu'ils  ont  de  lire  les  pocfies  qui  le 
/portent;  &  quand  j'entreprendrois 
de  les  cenfurer ,  ce  ne  feroic  pas  par 
averfion  ^  ou  par  mépris  peur  le  bon 
Homère  ,  quand  il  feroic  certain 
qu'il  auroit  vécu  parmi  les  hom- 
mes de  QQs  ficelés  perdus.  11  ne 
faut  ici  juger  de  rien  par  autorité  y 
mais  feulement  par  des  maximes 
indubitables  ;  il  ne  faut  rien  donner 
aux  années  5  mais  tout  à  la  raifon  ;. 
elle  eft  de  tout  temps  ,  &  l'on  ne 
prefcric  point  contre  elle  s  ks  lu- 
mières doivent  être  aufïî  vives  qu'à 
la  naiflTance  de  l'Univers  j  fa  beauté 
nous  doit  plaire  quand  nous  la  con- 
rioiflbns ,  ôc  fa  force  doit  faire  ren-»- 
dre  les  armes  quand  elleprefïè. 

Il  ne  faut  point  s'écrier  ici  par 
raillerie  y  qu'il  eft  tombé  du  Ciel  un 
troifiéme  Caton,  qu'il  eft  venu  des 
Antipodes  un  nouvel  Hiftoricn  h 
chacun  peut  dans  cette  queflion 
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I  o      ConjeEiures  Academi^. 
penfer   ce  qu'il  voudra ,  &  met-' 
tre  hardiment  au  jour  ce  qu'il  pen- 
fe  i  &  ceux  qui  auront  de  quoi  fou- 
tenir  ces  opinions  communes ,  les 

Ïeuvent  écrire  avec  toute  liberté, 
'aurois  grand  tort  de  me  fâcher  fi 
quelqu'un  me  contredifoit ,  puifque 
jofe  bien  contredire  tous  les  au- 
tres; &  qui  me  montrera  la  vérité 
que  je  n'auray  pas  connue,  m  ac- 
cordera une  faveur  dont  je  le  re- 
mercierai quand  il  l'aura  fait  de 
bonne  grâce. 

Il  eft  vrai  que  depuis  plufieurs 
années  le  nom  d'Homère  eft  en 
grande  réputation  ,  &  qu'il  eft  cé- 
lébré par  une  infinité  d'éloges  ré- 
pétez &  multipliez  par  une  longue 
fuite  d'écrivains.  On  a  crû  ,  non- 
feulement  qu'il  étoit  homme ,  mais 
on  a  dit  que  cet  homme  étoit  divin  ; 
on  l'a  nommé  prince  des  Poëces^  la 
fontaine  de  toutes  les  fciencesj  & 
de  toutes  les  vertus ,  la  fburce  des 
beaux  efprits  son  ajoute  qu'il  n'a- 


ûti  DtJ?crt.  fur  r Iliade.  ii 
voit  point  eu  de  modèle  ni  d'imita- 
teurs i  on  le  peint  au  milieu  d*un 
grand  nombre  de  Poètes  ,  fe  nour-. 
riflans  des  chofes  qu'il  avoit  rejet- 
técs  par  foibkfTe  d'eftomac ,  ou  par 
l'efFec  de  quelque  débauche.  On  lit 
qu  Alcibiade  n'ayant  point  trouvé 
fes  oeuvres  chez  un  maître  d'école 
qu'il  vifitoit ,  l'en  châtia  fort  rude- 
ment 5  &  qu'Alexandre  les  gai  doic 
foigneufement  dans  une  cafTette 
tres-précieufe  ^  où  Darius  roi  de 
Perfe  avoit  auparavant  accoutumé 
de  mettre  fes  parfums  les  plus  ex- 
quis ;  à  quoi  chacun  s'cfl:  efforcé 
d'ajouter  toutes  les  confiderations 
qui  en  ont  pu  augmenter  la  véné- 
ration. Il  ne  faut  pas  néanmoins  s'i- 
maginer que  les  fentimens  que  je* 
pourrois  avoir  contre  cette  réputa- 
tion 5  fi  généralement  étendue  en  fa«- 
veur  d'Homère,  procède  d'une  opi- 
nion bizarre  &  toute  nouvelle  dans 
l'empire  des  lettres,  car  ce  grand 
bruit  n'a  pas  fermé  la  bouche  à  tout 
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it     ConîtBures  Academiq. 
le  monde  ;   &  pluliwuis  n'ont  paS 
feint  de  réfifter  à  ce  torrent ,  &  de 
s bppofer  à  ce  fentiment  gênerai. 

Suppofons  donc  pour  quelques 
niomens  qu'Homère  n'cft  pas  un 
fimple  nom  ,  mais  qu'il  a  été  autre- 
fois un  homme^grandPoëce,  auteur 
de  l'Iliade  &  de  I  Odyfféej&voyons 
quel  jugement  les  Savans  en  ont  fait, 
&  ce  que  chacun  en  peut  penfcrrai-» 
fonnablement. 

Nous  n'avons  point  de  livre  plus 
ancien  que  les  poëfies  qui  portent 
ce  nom ,  tous  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédez font  enfevclis  dans  l'abîme 
des  temps,  &  la  bonne  fortune  l'en 
a  fait  triomfer ,  fans  qu'il  refte  aucun 
auteur  qui  lui  puiffe  difputer  fa 
gloire. 

De  forte  que  nous  ne  pouvons  dire 
au  vrai,  s'il  ne  s'eft  point  trouvé  de 
Poëte  plus  excellent  avant  fesouvra- 
gc5  j  bien  qu'on  puiffe  aflcurer qu'ils 
n'ont  pas  été  les  premiers.  Nous  a- 
vons  aflcz  de  mcmoircsdcrantiquité 


m  Disert. fur  l Iliade.      1 3 
fronr  en  être  plcinemcntperfuadez. 

Je  ne  m'ancce  pas  à  ce  que 
les  fables  ont  dit  d'Amphion  & 
d'Arion  ,  qui  charmoient  les  ro- 
chers &  les  bêces  par  leur  mufiquc 
&  parleur  poëfie,  &  peut-êire  par 
tous  les  deux  enfemble.  Il  faut  cher- 
cher des  preuves  plus  certaines.  Je 
pourrois  obferver  que  Cnophile 
que  Ion  fait  un  peu  plus  ancien 
qu'Homère  5  avoir  écrit  un  Poème 
de  la  captivité  d'iî^chalie,  mais  je 
ne  veux  pas  le  mettre  en  confidera- 
tion  5  parce  qu'il  vivoit  fous  les  pre- 
miers Rois  de  Rome,  &  que  les 
amateurs  d^Homere  le  font  plus  an* 
cien  de  deux  cens  ans  &  davantagCo. 

Cependant  Corrinnus  ayoit  écrit 
une  Iliade  au  temps  de  la  guerre  de 
Troye.  Syagrius  en  avoir  fait  de 
jiaême  ,  &  l'on  aflTeure  qu'il  fut  fort 
en  colère  contre  Homère  qui  l'a- 
voir imité  ;  mais  je  crois  que  c'eft 
tine  vifion  de  quelque  moderne  ^  8è 
que  cet  Homère  que  je  croi$  un  au- 
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tcur  imaginaire  5  n'en  a  jamais  été 
connu ,  non  plus  que  de  Coi  rinnus. 

Ariftias  avoit  écrie  un  poëme in- 
titulé :  Anmafpta^ou  Thiftoiredes 
Arimafpes  ,  dont  Pline  a  tiré  beau- 
coup de  remarques  curieufes. 

Ephimenidcs ,  le  dormeur  de  qua- 
rante ans ,  avoit  fait  un  poëme  des 
Argonautes  ,  car  cette  aventure  fut 
un  fujet  affcz  commun  avant  la 
guerre  de  Troye. 

Dimodocus  de  Tlfle  de  Corcyre 
avoit  déjà  écrit  la  ruine  de  Troye  , 
'&  Heraclides  de  Pont  5  qui  a  fait  les 
Attegries  d'Homère ,  veut  que  ce 
dernier ,  s'il  a  jamais  été  ^  en  ait  imi^ 
té  beaucoup  de  chofes. 

Orphée,  que  l'on  met  ordinaire- 
ment avant  la  guerre  deTroye5on- 
ze  générations  de  fept  années  cha- 
cune feulement ,  ou  de  trente ,  com«^ 
me  quelques-uns  le  prétendent ,  ce 
que  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
entendre  ici  de  cette  forte  ,  avoir 
ccrit  déjà  le  voyage  des  Argoiiaa- 
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tes,  non  pas  counne  nous  l'avons 
maintenant  ,  car  cet  œuvre  cft  de 
quelques  curieux  plus  récent  delà 
ville  de  Crotone  ,  qui  voulut  ainfi 
par  allégorie  décrire  l'hiftoirc  natu- 
relle de  la  pierre  philofophale. 

Nous  avons  deux  épiraphes  de 
cet  ancien  auteur ,  &  les  diverfes 
fables  qui  fe  content  en  fa  faveur  j 
nous  montrent  aflez  que  toute  Tan- 
tiquité  l'a  révéré  comme  uri  ex- 
cellent Poëce  i  car  de  nous  avoir  dit 
qu'après  fa  mort,  fa  tête  féparée  de 
fon  corps  chantoit  encore  melo- 
dieufement  5  que  les  roffignols  qui 
s'arrêroient  fur  fa  fépulture,  chan- 
toient  plus  agréablement  que  les 
autres  j  que  fa  lyre  fut  portée  par 
les  eaux  fur  les  rochers  de  Lyrnef- 
fe ,  &  que  malgré  leur  dureté  na- 
turelle ,  ils  en  eurent  le  don  de  par-t 
1er  agréablement  h  mais  que  Nean- 
tes  aiant  trouvé  moien  de  l'avoir, 
en  joua  fi  mal ,  que  les  chiens  le  dé- 
vorèrent 5  qu'un  berger  s'étant  par 
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hazard  endormi  fur  la  fépulture  de 
ce  Poëcejen  obtint  le  don  de  chan- 
ter Çqs  vers  avec  tant  de  mélodie  y 
quil  charmoit  ceux  qui  lecoû- 
toient  5  &  que  fa  ftiituë  ayant  ren- 
du quelque  liqueur  fcmblable  à  la 
fiieur  3  fous  le  rcgne  d'Alexandre  ^ 
fut  un  préfage  que  les  Poètes  au- 
roient  bien  de  la  peine  à  chanter  di- 
gnement les  hauts  faits  de  ce  hé- 
ros :  c'eft  nous  avoir  publié  la  beau- 
té de  fon  efprit ,  &  les  merveilleux 
effets  defapoëfie. 

Si  nous  en  croions  Virgile,  il 
&ut  bien  que  Mufée  fut  un  Poète 
célèbre ,  puifqu'il  le  met  à  la  tête  de 
tous  les  fameux  5  quand  il  décrit 
îeur  apparition  au  prince  .Snée ,  peu 
de  temps  après  la  guerre  de  Troye; 
auffi  l'ouvrage  que  nous  en  avons 
fous  fon  nom,  &  dont  plufieurs  fa- 
vans  le  reconnoiffent  auteur  5  eft  ju- 
t  gé  par  Scaligcr  plus  doux  &  plus 
fjrt  [en  pcëiîe  que  ceux  d'Homère  3 
quoique  d'aut  *  C5  ne  veulent  pas  qu^ 
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les  vers  qui  nous  reftenc  fous  fon 
nomfoienc  de  lai. 

On  avoit  même  de  Linus  une 
Cofmogonie  5  ou  génération  du 
monde  avec  le  cours  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  &  on  trouve  encore  de 
CQS  vers  alléguez  par  de  bons  au* 
teurs. 

Ec  fi  nous  remontons  encore  plus 
haut,  nous  verrons  la  favantePhe- 
menoé,  que  Ton  dit  avoir  inventé 
les  vers  exametres  avant  Linus  & 
Orphée, illuftre  en  poëfis,  &dans 
un  temps  où  fans  doute  il  y  avoit 
dcja  plufieurs  Poëccs  fameux  5  puif- 
que  les  femmes  entreprirent  de  fai- 
re des  vers.  Auflî  l'hiftoire  ancien- 
ne nous  apprend  qu'elle  fut  fuivie 
de  plufieurs  Poètes,  dont  les  noms 
n'ont  pas  feulement  été  confervez; 
fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  croire  que 
Palephatus ,  dont  on  avoit  environ 
vers  ce  temps  une  Cofmopée ,  ou 
création  du  monde ,  ait  vécu  avant 
eliç  p  comme  quelques-uns  nous 
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en  affeurent.  Je  pourrois  même 
ajouter  que  l'hiftoire  de  Job  eft 
écrite  en  vers  ,  excepté  quel- 
que partie  du  commencement  & 
de  la  fin  3  &  que  la  poëfie  avoir  pu 
pafTer  dès  ce  tems-là  ,  de  la  Palefti- 
ne  dans  la  Grèce  y  parce  que  nous 
avons  des  témoignages  qu'à  la  fe- 
pulture  de  Thefée,  qui  mourut 
avant  la  guerre  de  Troye ,  il  y  eut 
des  jeux  de  poëfîe  entre  les  habiles 
de  ce  lems  là,  qui  en  difputerent  le 
prix. 

Si  donc  on  veut  dire  j  que ,  de 
tous  les  Grecs  qui  nous  rcftent  , 
Homère  eft  le  premier  rempli  de 
cet  cfprit  divin  qui  fait  ks  Poëces , 
que  Ion  ne  peut  tirer  de  plus  loin 
les  règles  des  fciences  &  des  ver- 
tus ,  que  nous  n'avons  point  de 
poëme  épique  plus  ancien  qu'il  ait 
pu  fuivre  ,  comme  nous  n'avons 
point  d'ouvrage  de  cettequalité  de- 
puis ce  temps  jufquesà  des  fiecles 
fortpûfterieurs  j  tous  ces  éloges  fe- 
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ront  véritables  ,  &  je  ne  veux  pas 
nier  qu'ils  ne  lui  foient  fort  glo- 
rieux ;  mais  de  prcccndre  que  Tau- 
tcur  de  cette  poëfie  ait  eu  les  ver- 
tus infufes  pour  les  enfeïgner  aux 
âges  fuivans ,  qu'il  en  ait  été  la  four- 
ce  ,  fans  jamais  en  avoir  rien  puifé 
d'ailleursjcela  eft  ridiculciil  les  avoic 
apprifes  de  ceux  qui  l'ont  précédé;  il 
avoit  vu  des  ouvrages  qui  lui  ont 
ouvert  le  chemin  pour  aller  aux 
grandes  chofes  >&  fi  nous  n'avons 
pas  de  quoi  reconnoître  ce  qu'il 
avoit  imité  des  autres  y  &  ce  qu'il  a 
donné  pour  enrichir  leurs  inven- 
tions &  leur  art ,  il  le  faut  croire 
heureux  de  ce  qu'il  n'a  pu  être  dé- 
voré comnriC  les  autres  par  la  fureur 
des  temps. 

Et  cette  peinture  dans  Inquelle  il 
étoit  reprefenté  au  milieu  de  ceux 
quivivoient  de  ce  qu'il  vomiiïbit^ 
me  femble  auffi  défavantageufe  pour 
lui  que  pour  ceux  qui  pilloient  fes 
ouvrages.  Car  û  cette  allégorie  nous 
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feit  entendre  leyr  indigence  ,  elle 
«ous  montre  fon  impei  fi  (filon  fous 
U  figure  d'un  eftomac  débilité  par 
débauche  ^  ou  par  maladie  ,  &  d'un 
aliment  mal  digéré;  autrement  il 
eût  fallu  reprefenter  ks  membres 
déchirez&mangcz  par  ceux  qui  s^n 
vouloient  nourrir  5  comme  Théo- 
phile parle  de  ceux  qui  imitent  & 
volent  les  œuvres  de  Malherbe ,  au 
moins  eft-i!  certain  que  l'allégorie 
en  feroit  plus  jufte. 

Cherchons  cependant  d'où  ce 
grand  bruit  de  gloire  a  pu  tirer  Ton 
origine. 

Il  faut  favoir  que  les  Princes  dex 
fiecles  partez  avoient  accoutumé  5 
comme  de  nôtre  temps  5  d'avoir 
quelque  mufique  à  leurs  feftinss 
mais  au  lieu  que  la  nôtre  n'eftqu'u* 
ne  harmonie  d'inftrumens  avec  des 
tons  agréables  fans  paroles  5  ou  touc 
au  plus  avec  quelque  petite  chan- 
Ibn  d'amourettes,  inutiles  à  Tiurtru- 
ôion  des  mœurs  s  ceux-là  faifoienç 
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chanter  devant  eux  les  hauts  faits 
di?s  héros ,  ou  les  merveilles  de  leurs 
divinitcz.  Nous  en  avons  des  exem- 
ples même  dans  l'Iliade  &  dans  ceux 
qui  ont  die  que  les  Mufcs  ont  quel^ 
quefois  chanté  devant  Jupiter  la  dé- 
faite des  Géants  ^  ou  la  guerre  qu'ils 
entreprirent  contre  les  Dieux. 

Et  comme  l'on  n  avoir  pas  tou- 
jours des  Poètes  pour  avoir  de  nou- 
veaux ouvrages ,  on  s'ayifa  de  pren- 
dre des  Epilbdes ,  ou  pièces  déta- 
chées de  ceux  qui  avoient  quel  jue 
répucation,&  ceux  qui  s'apliquoient 
à  ce  métier  étoient  fie  mmez  Rap- 
fodes,  qui  non -feulement  chan- 
toient,  mais  quidanfoient  encore, 
exprimant  dans  leurs  poftur  s  le 
fensdes  vers  avec  beaucoup  d'arc 
&  de  grâce  ;  &  comme  l'ufage  des 
plus  belles  chofes  paflTe  ordinaire- 
ment de  la  Cour  pai  mi  le  peu  pie  5  ce 
plaifir  ton-iba  du  Trône  dans  le  car- 
refour 5  c'eft-à-dire  de  la  table  des 
Princes  audivertiflcment  dcsmoia^ 
dres  Bourgeois. 
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Jiifqucs-là   même  ,  que  c'étoît 
fouvent  loccupation  des  mandians  , 
&  fur  tout  des  aveugles;  mais  il  y 
^n  avoit  qui  chantoient  toute  forte 
de  poëfie  ,  &  d'autres  dans  la  fuite 
du  temps  ne  s'appliquèrent  qu'à 
celles  d'Homerc  ,  dont  ils  furent 
nommez  Homerifques ,  parce  que 
les  autres  Poètes  n'ayant  fait  que 
de  petits  ouvrages ,  il  n  etoit  pas 
difficile  de  les  chanter  tous.  Mais 
niiade  &  rodyfiee  étoient  d'une 
trop  longue  étendaë  pour  les  bien 
favoir  ,  &  s'appliquer  encore  aux 
autres  pocfîes.    Nous  l'apprenons 
clairement  dans  le  dialogue  de  Pla- 
ton, intitulé  i^ofiy  qui  fut  un  des 
Rapfodes  Homériques,  &  des  plus 
eftimez  de  fon  fiecle  ;  &  les  difpu- 
tes  publiques  de  ces  chanteurs  & 
danfcursdcs  vers  d'Homère, furent 
fupprimées  dans  Sycionne  par  Cly- 
ftenes  qui  en  fut  Tyran,  quelques 
années  avant  Hérodote  ,  parce  qu'il 
avoit  tu  guerre  contre  les  Aigiens, 
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&  que  dar:s  ces  poëfies  !a  ville  d*  Ar- 
gos  &  les  Argiens  étoienc  haute- 
itient  I0UCZ5  mais  elles  rcfterenc  dans 
les  autres  villes  de  Grèce. 

Or  cQs  Homeriftes ,  pour  faire  va- 
loir leur  métierjue  pou  voient  fe  mo- 
dérer dans  les  louanges  d'Homère; 
^  etoic  leur  divinité  comme  c  etoic 
leur  gagne- pain  5  il  falloit  qu'ils  don- 
naffent  une  eftime  incomparable  à 
fes  vers  ^  parce  que  s'ils  n  etoient 
recherchez,  ils  courroient fortune 
de  tomber  dans  une  miferable  men- 
dicité, de  forte  que  par  tout  ils  prô- 
noient  le  mérite  d'Homère,  ils  pu- 
blioieat  les  louanges  de  fa  poëfie  5 
ils  faifoien£  refoner  hautement 
tous  {^s  vers  jufques  aux  plus  foi- 
blés  3  &  ne  prononçoient  pas  une 
de  ^^z  paroles  fans  admiration  ;  & 
comme  on  fe  laifiTe  perfuader  à  ce 
qu'on  n  entend  pas ,  &  dont  on  n'eft 
pas  capable  de  juger  ,  les  peuples 
furent  aifément  perfuadez  par  l'i- 
gnorance Se  le  plaifir^  que  ce  jPoëtq 
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pafTa  pour  un  homme  miraculeu^f  i 
&  les  plus  habiles  n'ofoient,  ou  ne 
fe  foucioient  pas  de  les  détromper^ 
Cela  fut  encore  foûtenu  des 
Grammairiens  &  de  tous  ceux  qui 
tenoicnt  les  écoles  publiques ,  car 
n'ayant  point  d'auteur  plus  ancien , 
plus  ample ,  &  plus  diverfifié  qu'ils 
pûflent  enfeigncr  ,  ils  étoient  obli- 
gez de  le  louer,  non- feulement  pour 
donner  de  l'autoricé  &  du  poids  à 
leurs  inftrudions ,  mais  encore  pour 
conferver  le  profit  qu'ils  en  rece- 
voient ,  &  les  jeunes  gens  imbus  de 
cette  opinion  àhs  leur  enfance ,  ne 
s'en  défaifoient  pas  aifément.,  ou 
parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  don- 
ner la  peine  d'en  examiner  les  ou- 
vrages 5  ou  parce  qu'ils  n'avoienc 
pas  de  règle  pour  y  difcerner  le  bien 
&  le  mal  5OU  plûrôc  qu'ils  ne  pen- 
foient  pas  qu'il  fût  honnêce  ni  poft 
(îb!e  de  contredire  leur  maître  , 
qu'ils  avoient  reconnu  plus  favanc 
qu'eux. 
^  De-là 
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De-là  vint  qu'Alcibiadcs  ,  jeune 
étourdi  ^  prompt  ,  &  téméraire  , 
frappa  ce  Pédant  qui  n'avoit  point 
les  oeuvres  d'Homère  chez  lui  , 
comme  lui  reprochant  qu'il  ne  de- 
voit  pas  êcre  fans  un  livre  qui  feul 
pouvoit  l'empêcher ,  auffi-  bien  que 
les  autres, de  mourir  de  faim. 

Jugez  donc  fi  cette  réputation 
répandue  de  tous  côiez  par  tant 
de  perfonnes  ^  qui  ne  chantoienc 
autre  chofe  en  public ,  &  qui  ne 
faifoient  rien  durant  toute  leur  vie 
plus  ordinairement  que  de  lolicr  ce 
Poëte  5  n  cft  pas  facilement  venue 
jufqu  a  nous.  On  fe  lailTe  facilement 
prévenir  des  opinions  générales. 

On  croie  que  tant  de  gens  ,  & 
fbuvent  habiles  ,  n  ont  pu  fe  trom- 
per 3  que  ce  feroit  du  temps  perdu 
de  les  contredire  ,  &  Ton  aime 
mieux  déférer  à  de  telles  erreurs 
fans  confequence ,  que  de  prendre 
la  peine  d*en  rechercher  la  veriié. 

Mais  quoi  p  dira-t-on5Ariftotc 

B 
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écoit-il  capable  dctrc  cbloiii  paî 
CCS  petits  efprirs ,  &  n'a -t- il  pas  af- 
fcz  bien  examiné  les  œuvres  d'Ho- 
I  mère ,  puifqu  il  en  a  tiré  les  règles 
I  de  fon  arc  poëcique  ?  Le  nom  de 
l  cet  illuftre  Philofophe  pourroic  fai- 
re tomber  les  armes  des  mains  de 
ceux  qui  fuivroient  aveuglément 
;  l'autorité  5  mais  d'ailleurs  ceux  qui 
;  ne  veulent  déférer  qu'à  la  raifon , 
fans  que  les  exemples  fameux,  ni 
les  grands  noms  les  puiflent  enga** 
ger  contre  elle ,  ne  fe  rendent  pas, 
qu'ils  ne  foient  entièrement  con- 
vaincus, &  j'ay  des  fcrupulesqui 
m'empêchent  de  faivre  le  fentimenc 
d'Ariftote  dans  le  fujtt  dont  nous 
parlons. 

Premièrement  j,  les  opinions  de 
ce  Philofophe  ne  doivent  point  être 
reçues  comme  des  veritez  infailli- 
bles qui  nous  ôtent  la  liberté  de  la 
dire  9  il  étoit  homme  capable  d'er- 
ler  5  fon  imagination  n'écoit  pas 
exempte  de  prendre  de  mauvaifes 
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viîës  5  ni  (on  jagement  de  faire  de 
faufics  démarches  5  fa  dodrinc  a  eu 
fe$contradifteLirs,&  les  écoles  d'A- 
thènes ont  vu  dans  un  même  tems 
un  grand  nombre  de  fedes  diffé- 
rentes qui  tenoient  des  partis  op- 
pofez  au  fien ,  en  toute  forte  de  dif- 
cipline.  Son  bonheur  a  voulu  que 
fes  écries  aient  évité  la  rigueur  des 
années  ,&  fi  ks  opinions  ont  été 
vénérables  à  la  pofterité  durant  pla- 
ceurs fiecles  3  c'eft  qu'elles  étoient 
feules  reftées  du  débris  d'Athènes , 
ce  grand  arcenal^Si  ce  divin  fanftaai^ 
re  des  fciences  5  mais  fi  nous  avions 
les  livres  des  premiers  Epicuriens , 
des  Megariens ,  &  de  ceux  qui  les 
avoient  devancez ,  des  écoles  de 
Samos  &  de  Milec,  &  de  toutes  les 
autres  5  qui  n  ont  pas  été  d'accord 
avec  le  Lycée,  nous  verrions  bien 
qu'il  a  toujours  été  libre  de  ne  pas 
confcntir  aveuglément  aux  maxi- 
mes d'Ariftote  5  &  que  ceux  qui 
l'ont  contredit  n'ont  pas  manqué 

Bij 
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de  raifonncmens  auffi  difficiles  » 
combattre  que  les  liens* 
Nous  avons  vu  depuis  cinquante 
.->.         ans  un  particulier  compofer   un 
"pn^^  corps  de  Philofophie  ,  fans  vou- 
loir déférer  à  rien  de  tout  ce  qu'il 
avance  dans  la  fienne  ;  &  nous  avons 
à  prefent  des  curieux  qui  par  de  for- 
tes méditations  &  de  foigneufesex'- 
periences5obligent  tous  ceux  qui  les 
écoutent  à  rejeter  les  penfées  dq 
ce  Philo fophe ,  comme  des  erreurs, 
ou  à  chercher  de  nouvelles  expli^-. 
cations  de  fes  paroles  pour  les  con- 
cilier avec  les  ordres  de  la  nature; 
Je  ne  veux  pas  même  pren<-; 
dre  ici  avantage  de  ci^s  dangerçu* 
fes  opinions  ,  que  l'Eglife  a  con- 
damnées ,  non  feulement  comme 
des  erreurs,  mais  comme  desim* 
pietez  ;  car  la  matière  que  nous 
traitons ,  ne  regarde  point  les  my* 
fteres  de  la  religion ,  ni  les  princi- 
pes de  la  phyfique  :  enfin  Ariftotâ 
n'eft  pas  un  tyran  qui  puifle  vio- 


m  Difert.  fur  l'Iliade.  2  9 
lenter  nos  cfprits  ,  contraindre  nos 
fentimens  d'obéir  à  fes  fontaifics , 
&  nous  ôtcr  la  liberté  de  parler 
contre  ce  qu'il  a  dit  5  nous  ne  fom- 
mes  pas  obligez  de  le  croire  par  au- 
cun ferment  folemnel  que  nous 
aïons  feit  en  (es  maximes  3  ni  par 
aucune  fervitude  qu'il  ait  eu  droic 
de  nous  impofer  j  nous  femmes  li- 
bres 3  &  quand  nous  n'aurions  point 
d'autre  prétexte  de  lui  rcfifterque 
nôtre  volonté ,  on  ne  pourroit  pas 
nous  réduire  à  la  necvfTué  de  la 
changer. 

Entrons  néanmoins  dans  des  con- 
fiderations  pins  particulières. 

Ariftote  fut  prépofé  à  l'iiiflradiorl 
d'Alexandre  le  Grand ,  le  choix 
en  fut  fait  fans  doute  avec  une  fage 
déliberationjparce  qu'il  étoit  un  des 
plus  favans  &  des  plus  beaux  génies 
de  fon  temps.  Mais  pour  fatisfaire 
à  cette  obligation  5  il  commença  de 
bonne  heure  à  nourrir  l'efprit  de 
ÇQ  jeune  Punce  dans  l'amour  de  la 
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guerre,  à  laguelle  il  écoit  de  lui- 
même  aiïcz  enclin  ;  &  comme  on 
n'avoir  point  alors  d'autres  poëfies 
que  celles  d'Homère  ,  où  l'on  pût 
trouver  tant  de  combats  5  &  plus 
agréablement  décrits ,  il  ne  man- 
qua pas  de  lui  en  donner  une  exac- 
te connoifTancej  &  pour  ne  point 
diminuer  la  croyance  qu  il  dévoie 
prendre  en  ce  qu'il  lui  enfeignoit  » 
il  ne  manqua  pas  de  lui  faire  fou- 
vent  l'éloge  de  ces  poëfies ,  de  lui 
faire  obferver  toutes  les  beautez 
qui  s'y  trouvoient  en  alTez  grand 
nombre  ^  &  de  s'entretenir  avec  lui 
dans  une  eftime  finguliere  de  tous 
ks  ouvrages,  de  forte  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  fe  défendre  d'en  parler 
svantageufement  dans  tous  les 
écrits  qu'il  faifoit  de  poëuque,  ou 
d'éloquence,  qu'il  dreffa  même  ex- 
prés pour  l'en  inftruire.  Et  fi  nous 
voulons  juger  franchement  de  ce 
qu'il  a  dit  d'Homère ,  nous  rece- 
vrons tout  comme  les  propos  d'un 
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homme  prudenc ,  commis  à  l  édu- 
cation d'un  jeune  Prince  ,  &  les 
adreflfesd'un  bon  courtifan ,  qui  ne 
vouloir  pcs  lui  déplaire  dans  un  âge 
plus  avancé. 

Mais  ceux  qui  (ont  délivrez  de 
tous  CQs  engagemens ,  qui  par  leur 
emploi  3  ou  par  lacomplaifance  ne 
doivent  prendre  aucun  fcntiment 
contraire  à  leur  propre  lumière , 
peuvent  n'être  pas  d'accord  avec 
Ariftote^  fansbkfler  l'honnêteté  de 
leur  conduite ,  ni  la  fageffe  de  la 
Cour.  G'cft  ici  que  je  dois  répon- 
dre à  ceux  qui  font  un  fi  grand 
bruit  à  l'avantage  des  poëfiesd'Ho- 
merc  jde  ce  qu'Alexandre  les  vou* 
lut  mettre  dans  laprécieufe  caffette 
où  le  roi  Darius  avoir  accoutumé 
de  conferver  ks  parfums  ;  car  ce 
fat  l'effet  des  difcours  d'Ariftotc  en 
faveur  de  ces  vers^Sc  du  plaifir  qu'- 
Alexandre prenoitàlireles  combats 
qui  s*y  trou  voient  décrits.     Mais 
xe  n'cft  pas  une  avanture  qui  doive 
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paflTer  pour  une  raifon  invincible; 
&  nous  empêcher  de  chercher,  fi 
les  loiianges  qu'Ariftote  donnoit  à 
ce  Pcë.e  étoient  bien  établies ,  & 
fi  la  joïe  d'Alexandre  a  pu  faire  les 
règles  d'un  arc  qui  ne  dépend  pas 
de  la  fouveraineté. 

A  toutes  ces  réflexions  j'en  ajoute 
une  autre  qui  joint  encore  de  plus 
prés  nôtre  fujct. 

Ariftote  voulut  écrire  de  Tart 
poëciqae3&  principalement  du  poè- 
me épique  ,  ou  épopée  ,  donc  il 
avoic  pai  lé  fore  au  long  dans  les  deux 
derniers  livres ,  que  nous  avons 
perdus ,  &  nous  n'en  avons  rien 
que  ce  qu'il  en  a  die  dans  le  pre- 
mier 5  à  l'occaiion  de  la  Tragédie. 
Pour  en  déduire  quelques  diffé- 
rences 5  ou  quelques  conformitez , 
on  peut  néanmoins  juger  affcz  rai- 
fonnablemenc  que  n'ayanc  encre  les 
mains  aucun  traité  de  cec  arc  que 
les  ficelés  eufient  laifie  venir  jufqu'à 
lui,  il  fuc  obligé  de  prendre  un  ou^ 
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vrage  pour  en  tirer  les  preuves  de 
fcs  règles  &  les  exemples,  &  n'ayant 
point  d'autre  poëfie  que  celle  d'Ho- 
mère 5  qu  il  avoir  tant  eftimé  5  il  fe 
perfuada  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
de  mieux  que  d'y  chercher  toutes 
les  lumières  dont  il  avoir  befoin  j 
de  forte  qu'il  regarda  ce  Poëte  com- 
me un  exemplaire  de  perfedion  5  & 
fes  poëfies  comme  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art  ;  il  en  tiroit  Tautoricé 
de  ks  maximes,  leclairciffement 
de  (es  doutes ,  &  les  raifonnemens 
qui  dévoient  redifier  fes  penfées  : 
&  Ton  ne  doit  pas  trouver  étrange 
il  dans  ce  dcflein  il  a  rempli  fes 
écrits  des  éloges  d'Homère ,  &  fi 
n'ayant  que  fes  œuvres  pour  fervir 
de  fondement  à  fa  dodri-ne,  il. en 
a  toujours  parlé  avantageufement  ; 
mais  comme  nous  ne  favons  pas  au 
vrai  fi  dans  la  fuite  de  fa  poétique , 
il  navoit  point  obfervé  quelque 
foiblefle  dans  fa  pocfie  ,  quelques 
indulgences  ^  ou  même  quelques 
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fautes  ,  ni  s'il  ks  a  voit  bien  ^yicti^ 
fées  ,  il  efl  encore  perm^j  de  nous 
en  éclair cir ,  &  même  de  condam' 
ner  ce  qu'il  auroit  mal  obfervé ,  & 
mal  cxcufé.  Après  tout  l'autorité 
de  ce  Philofophe 5  &  l'cftimeqa'iia 
fait  des  poëfies  d'Homère,  n'ont  pai 
empêché  beaucoup  defavans  d'en 
parler  autrement  que  lui  j  &  dans 
le  cours  des  fiecles ,  nous  en  ayons 
toujours  eu  qui  n!ont  pas  été  fi  for* 
tement  pcrfuadcz  ,  que  ce  Poëce 
fût  incapable  de  faillir. 

On  ne  peut  dire  quels  ont  été 
les  fentimens  de  ceux  qui  vivoient 
du  temps  d'Homère ,  i'il  a  jamais 
été  5  ni  de  ceux  qui  l'ont  fuivi  du- 
rant plufieurs  fiecles  ,  parce  qu'il 
ne.  fe  trouve  point  d'écrivain  qui 
en  ait  donné  aucune  connoiffance  ; 
mais  Hérodote ,  le  plus  ancien  de 
;ous  les  auteurs  profines  qui  nous 
reftent,  condamne  tout  le  fujet  de 
l'Iliade ,  &  tient  qu'il  efl-  abfolu- 
ment  contre  le  bon  fens.li  prétend 
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quiln*eft  point  vrai- fcmblable que 
Priam ,  &  les  Princes  de  fon  fang, 
&  moins  encore  ceux  qui  prirenc 
fon  parti,  euflentécé  fi  dépourvus 
de  raifon  ,  que  fi  Paris  &  Helcne 
euffent  été  dans  Troye,  comme  le 
Poète  le  fuppofe  5  euffent  voulu 
foûtenir  une  guerre  quidéfoloit  tou- 
tes leurs  Provinces  5  ruinoit  la  ville 
Capitale  ,  &  mettoit  en  péril  ce 
grand  roiaume  ,  pour  défendre  les 
plaifirs  criminels  d'une  femme  adul- 
tère ,&  d'un  jeune  débauché. 

Thucidides  fut  fi  peu  curieux  de 
connoîcre  Homère  ,  qu*il  en  parle 
comme  d'un  pauvre  aveugle  ,  & 
qu'il  lui  attribue  des  hymnes  que 
les  Critiques  foûtiennent  5  avec  rai- 
fon 5  avoir  été  faites  par  un  autre 
Pocce. 

Platon  5  qu'on  appeîloit  divin  ,  & 
qu'Ariftote  néanmoins  s'eft  efforcé 
de  contredire  prefque  par  routine 
peut  approuver  une  infinité  de  cho- 
ks  qui  fc  lilenc  dans  Tlliade  ^  toa- 
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chant  les  Dieux  du  paganifme^Sc 
la  vertu  des  Hcros.  11  montre  que 
ce  font  des  impietez  contre  la  rai- 
fon  naturelle  ,&  des  maximes  d'u^ 
ne  morale  corrompue  i  &  comme 
la  Icâare  en  eft  dangercufe  ,  il 
tient  qu  un  homme  fage  ne  dévoie 
pas  les  écrire;  il  condamne  tour- 
tes les  fables  qui  contiennent  les 
menfonges ,  les  paffions ,  &  les  criâ- 
mes des  Dieux ,  comme  de  mau- 
vais exemples  à  tous  les  Citoyens 
&  à  cous  les  Gouverneurs  des  répa- 
pliqueSjSc  ne  tient  pas  qu'on  les 
puifle  excufer  par  des  allégories , 
parce  que  les  jeunes  gens  n'en  peu- 
vent faire  la  différence.  Il  ne  peut 
fouffrir  que  la  perfidie  de  Panda- 
rus  foit  attribuée  à  une  divinité.  Il 
blâme  le  fonge  que  Jupiter  envoyé 
à  Agamemnon,  parce  qu'il  agiC- 
foir  en  fourbe,  &  le  ris  immodéré 
des  Dieux  voiant  Vulcain  marcher 
de  travers.  Il  n'eft  pas  plus  favo- 
rable aux  imperfeflionç  des  Hçrpî 
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de  ce  Poëce  ,  car  il  dit  que  leurs 
menfongcs  ,  &  leurs  paffions  \\* 
cieufes ,  font  de  mauvaifes  copies , 
dont  il  ne  faut  point  avoir  de  fi  no- 
bles originaux. 

De  plus ,  l'on  ne  doit  pas  pren« 
dre  avantage  de  ce  que  dans  le 
dialogue  intitulé  :  Ton ,  Homère  eft 
nomncié  le  plus  excellent  des  Poè- 
tes &  le  plus  divin  5  car  ce  n  eft- là 
qu'une  raillerie  ,  pour  avoir  occa- 
fion  de  fe  moquer  des  impertinen- 
ces d  Yon  ;  c  ecoit  un  Rapfode  qui 
ne  chantoit,  &  ne  danfoit  que  les 
paroles  d'Homère  5  mais  avec  tant 
d  agitation  &  d'emportement,  qu'il 
s'imaginoit  être  égal  à  ce  Poète ,  d 
caufe  qu'il  en  expliquoit  les  vers , 
c'eft-à-dire,  qu'il  faifoic  entendre 
(bmmairement  à  ceux  qui  l'écoû- 
toient  3  quelles  Epifodes  il  alloie 
chanter  5  d'où  elles  étoient  tirées  , 
&  ce  qu'elles  contenoient  ,   afin 
qu'on  eût  plus  de  plaifir  à  ks  chan- 
igns  &  à  k$  pofturç5>commç  nous 
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voions  ceux  qui  aident  à  la  repre- 
fentation  de  nos  marionettcs  poar 
en  faire  connoître  la  danfe  &  les 
boufonneries  ,  dont  ils  difcoarenc 
par  habitude ,  &  fans  rien  favoir  de 
ce  qu'ils  expliquent.  Sur  quoi  Pla- 
ton dit  à  ce  Rapfode ,  ou  Chan- 
teur d*Homere  ,  que  fans  doute 
Tefprit  du  Poète  reftédans  fes  vers^ 
paflbït  dans  fon  efprit ,  &  lui  com- 
muniquoit  pour  les  chanter  &  les 
danfer ,  le  même  entoufiafme,  qui 
avoit  échaufé  ce  Poète  en  les  com- 
pofant  >  de  forte  qu'il  lui  fait  avouer 
qu*il  n'eft  point  Rapfode  par  art^ 
mais  par  une  fureur  divine  qui  le 
rendoit  infenfé.  Il  fe  mocque  du 
Chanteur  qui  fe  croie  fort  habile, 
&  du  Poète  dont  il  a  condamné  les 
ouvrages  par  tant  de  confidcra- 
tions. 

Ariftarque  y  grand  admirateur 
d'Homère  y  n'en  a  pas  approuvé 
tous  jes  vers  5  mais  il  prétendoic 
que  tous  ceux  qu'il  trpuvoic  défc-*. 
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âucLix  n'cLoienc  pas  de  lui  ^  &  c'eft 
un  plaifanc  moïen  pour  défendre 
un  auteur,  car  après  en  avoir  re* 
tranché  toutes  les  fautes ,  il  n'y  doit 
plus  rien  refter  que  de  bon. 

Athcnéc  allègue  des  favans  qui 
défaprouvenc  beaucoup  de  vers 
qu'il  difoit  être  mal  faits  &  contre 
les  bonnes  règles;  quelques-uns 
au  commencement  &  d'autres  à  la 
fin,  &  qu'il  y  en  avoit  de  lâches  & 
de  mauvaifes  penfées. 

Protagoras  condamnoit  le  pre- 
mier vers  qui  contient  l'invocation  5 
&  Ariftote  s'cft  efforcé  de  le  dé- 
fendre, néanmoins  il  cite  lui- même 
quelques  endroits  qa  il  taxe  d'ob- 
fcuricé» 

Lucien  ne  s*eft  pas  contenté  de 
fe  railler  d'Homère ,  comme  d'un 
Poëce  dont  il  ne  faifoic  pas  grand 
état  5  mais  il  marque  précifément 
que  ks  mouvemens  étoient  bien 
plus  foibles  que  ceux  de  Demof- 
ihenes  ,  que  les  longs  entretiens 
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qu'il  faifoit  faire  à  Tes  Héros  au  mî-r 
lieu  d'un  combat  font  fort  imper- 
tinens ,  &  que  mal  à  propos  Achil-* 
le  appelle  Agamemnon  y  vrognç  , 
comme  Demofthenes  avoit  fait  la 
même  injure  à  Philippe.  Le  même 
Lucien  traite  les  poëfies  d'Homerc 
de  rapfodies ,  &  dit  bien  des  cho- 
fes  peu  avantageufes  à  ce  Poëce  en 
^ifFerens  endroits  de  fes  dialogues. 

Plutarque  avoit  beaucoup  d'efi 
tîme  pour  Homère  ,  mais  il  n'en 
a  pas  tout  approuvé  5  il  tient  que  le 
premier  vers  de  l'Iliade  ne  valoit 
ïitn  3  mais  que  l'auteur  ne  voulut 
pas  le  corriger  5  dans  la  croïance 
x]ue  la  bonté  des  autres  le  feroic 
paiTer.  Il  écrit  auffi  contre  beau- 
coup de  fes  fixions  5  &  que  ceux 
qui  vouloicnt  les  excufer  les  tiroienc 
par  lei  cheveux  ,  pour  les  faire  ve- 
nir à  quelque  allégorie. 

Zoyle  entreprit  autrefois  de  dé-^ 
tromper  le  monde  de  cette  eftime 
^yeugle  qu'on  avoir  pour  ce  Poëce^ 
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&  fie  un  grand  ouvrage  de  neuf  li- 
vres pour  appuïer  fes  obferyations  î 
je  fais  bien  que  ks  ennemis ,  c'eft* 
à-dire  les  fappôts  d'Homère,  en 
prirent  fujet  de  le  mettre  mal  à  la 
Cour  de  Ptolomée ,  &  l'empêche-- 
rent  d'avoir  part  aux  penfions  que 
ce  Prince  faifoit  diftribuer  aux  fa- 
vans. Quelques-uns  même  ont  vou- 
lu dire  qu'il  en  perdit  la  vie ,  mais 
il  ne  faut  pas  qu'une  cabale  de  Cour 
foit  une  règle  approuvée  pour  juger 
de  l'efpric  &  de  l'érudition  d'un  au- 
teur ,  fur  tout  dans  la  Cour  des 
Ptolomées ,  que  Ton  fait  avoir  été 
de  mauvaisPrinces,  &  qui  croioient 
avoir  mis  leur  parricide  à  couvert 
fous  de  beaux  noms  5  quand  ils  fe 
faifoient  appeller  amateurs  de  leurs 
pères  &  de  leurs  mères  aprés^  les 
avoir  égorgez  ,  comme  fit  mênie 
celui  qui  regnoit  en  ce  temps-là  ^ 
&qui  fefic  nommer  Philadelph^  5 
c  eft- à-dire  ,  ami  de  fon  frère,  qu'il 
avoit  fait  mourir. 
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Encore,  peut-on  penfer  que  l'hF- 
ftoire  de  Zoyle  a  été  corrompue  par 
les  idolâtres  d'Homère  5  &  par  les 
miferables Pédants,  qui  ne  croioient 
pas  avoir  de  quoi  vivre  fans  le  fe- 
cours  qu'ils  en  tiroient  par  l'inftra- 
ftion  des  enfans.  Car  on  ne  peut 
pas  dire  comment  il  eft  mort  ;  les 
uns  veulent  que  Pcolomée  lait  fait 
étrangler  au  gibet  5  les  autres  qu'il 
fut  lapidé  ,  d'autres  veulent  même 
qu'il  fut  brûlé  5  &  condamné  com- 
me parricide.Et  cette  diverficé  mon- 
tre bien  qu'il  y  a  beaucoup  moins 
de  vérité  dans  ce  récit ,  que  de  ma- 
lignité 'y  car  un  homme  ne  peut 
mourir  que  d'une  feule  manières 
mais  tous  ceux  qui  ne  l'aimoient 
pas ,  parce  qu'ils  aimoient  mieux 
Homère  5  que  la  connoiffance  de 
leurs  erreurs  ,  en  ont  parlé  fclon 
leur  paflîon  5  &  l'ont  chafTé  du 
monde  par  la  voie  qu'ils  ont  trouvé 
•la  plus  propre  à  décrier  fa  mémoi- 
re 5  la  forme  de   condamnation 
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qa  ils  allèguent  prouve  aflez  leur 
fureur ,  étant  ridicule  de  dire  qu'un 
favanc  fiic  réputé  criminel  à  ce 
point ,  pour  avoir  expliqué  les  fen- 
timens  fur  une  choie  entièrement 
indifférente. 

Enfin  3  ce  n'efl  point  par  la  per- 
fecution  d'un  écrivain  que  Ion  con- 
damne ce  qu'il  a  fait  en  matière 
d'érudition  5  il  faut  que  ce  foit  par 
raifon  ou  par  doârine ,  &  on  ne  peut 
juftifier  par  la  violence  celui  qui  l'au- 
ra blâmé  5  il  faut  réfuter  fes  obfer- 
varions  ,  &  prouver  qu'il  a  mal  jugé 
de  ce  qu'il  a  condamné  ;  mais  nous 
n'avons  point  d'ouvrage  d'aucun 
écrivain  de  ce  temps-là  qui  fe  foit 
mis  en  peine  de  défendre  Homère 
contre  Zoyle  ;  pcrfonne  n'a  contre- 
dit fes  remarques,  perfonne  n'a 
dit  qu'il  s'efl:  abafé;on  dira  peut- 
être  3  que  c'eft  un  effet  du  mépris 
qu'on  avoit  pour  lui ,  &  qu'il  ne  me- 
ritoit  pas  feulement  une  réponfe  5 
pais  Zoyle  m  fat  pas  un  hommç 
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fi  peu  confiderable  parmi  les  &• 
vans  ,  il  écrivoic  avec  beauconp 
d  ornement  &  de  foin ,  il  étoit  Rhé- 
teur &  Philofophe  j  &  (on  élo- 
quence netoîc  pas  dépourvue  de 
doârine  \  Denis  d'Halicarnaffè  parle 
de  lui  avec  éloge  ^  &  le  compare  à 
Ariftote  &  aux  plus  dodes,  afifeu'^ 
rant  qu'il  n'avoic  écrit  que  par  la- 
mour  de  la  vérité.  De  forte  qu^il 
n'eût  pas  été  déraifbnnable ,  ni  mal 
à  propos  de  combattre  fa  critique 
par  le  difcoiirs  3  &  d'empîoier  con- 
tre lui  les  armes  du  Parnaire,  &  non 
pas  la  fureur  d'un  mauvais  Prince , 
&  Tin  juftice  de  fes  ennemis. 

Je  ne  dois  pas  même  oublier 
que  c  etoit  en  ce  temps-là  ,  ou  à 
peu  prés  ,  qu  Ariftarque  étoit  en 
réputation.  C'étoit  un  des  admira- 
teurs d'Homère ,  tout  ce  qu'il  avoir 
écrit  5  lui  paroilïbit  admirable  ,  & 
fes  moindres  paroles  étoient  les  ob- 
jets de  ks  foins  &  de  fon  étude.  Il 
p'cûc  donc  pu  rien  faire  de  mieux 
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que  de  s'oppoier  au  rigoureux  ju- 
gement  que  Zoylc  en  avoir  fait  avec 
un  fi  grand  défavanrage.  Mais  ce  qui 
me  furprend  ,  c  eft  que  l'on  veut 
condamner  Zoyle  fans  connoître  ce 
qu'il  avoit  remarqué  5  &  que  Ton 
fbûtienne  les  intérêts  d'Homère  , 
fans  qu'il  nous  refte  aucun  mémoi- 
re des  moiens  honnêtes  que  fes 
amis  avoient  employé  pour  le  juflî- 
fier. 

Les  fentimens  de  ce  critique,  qui 
fut  nommé  le  fléau  d'Homère  3  & 
qui  même  a  fait  paflèr  fon  nom  fur 
tous  ceux  qui  condamnent  ce  qui 
ne  leur  plaît  pas  5  n  ont  pas  été  fi 
dépourvus  de  raifon ,  que  d'autres 
ne  nous  aient  donné  lieu  de  croire 
que  fon  ouvrage  n'écoit  pas  en- 
tièrement à  rejetter.  Et  quand  le 
favant  orateur  Qaintilien  nous  en- 
feigne  qu'il  n'eft  point  d'homme  al- 
lez éloquent  pour  être  nôtre  mo- 
dèle en  toutes  chofes  ,  il  donne 
pour  exemple  Demoûhenes  qui  ne 
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plaifoic  pas  en  tout  à  Ciccron,  & 
Homère  qui  dormoit  quelquefois 
au  jugement  d'Horace ,  devant  qui 
la  longueur  de  Touvrage  feulement 
lui  fert  d'excufc.  Mais  le  plus  grand 
admirateur  d'Homère  jcft  lefophi- 
fte  Longinus ,  excellent  critique  & 
bel  efprit ,  &  néanmoins  il  demeu- 
re d'accord  qu'il  y  a  beaucoup  de 
fautes  dans  fes  oeuvres  ;  mais  il  les 
excufe  par  deux  raifons  ,  que  je 
n'approuverois  pas  5  la  première  5 
cdk  qu'elles  font  faites  volontaire- 
ment ,  car  cela  pourroit  fervir  à 
mettre  à  couvert  bien  des  igno- 
rances que  Ton  pourroit  nommer 
volontaires  j  la  féconde ,  qu'elles  fer- 
vent à  relever  le  genre  fublime ,  qui 
doit  non  -  feulement  les  négliger, 
mais  quelquefois  les  affeder  ;  en 
quoi  il  me  femble  que  c'cfl:  l'cxcu- 
fer  5  &  non  pas  le  juftiSer  5  ainfi  il 
refte  toujours  lieu  de  dire  que  ce 
font  des  fautes  qui  peuvent  ccre 
condamnées ,  &  non  pas  des  rai- 
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fons  pour  défendre  juftcmcnt  Tex-. 
cellence  de  celui  qui  les  a  faites. 
De  notre  temps,Erafme  ne  reçoit: 
pas  comme  un  difcours  bien  fenfé 
tout  ce  qu'Homère  feint  d'Aga-. 
memnon ,  d'Achille ,  &  de  Priam  j 
car  il  dit  que  les  aiant  voulu  don- 
ner pour  des  exemplaires  de  Héros 
&  de  grands  Princes ,  il  ne  falloic 
pas  leur  attribuer  des  inepties  & 
des  adîions  contraires  au  bon  fens, 
Qo^Agamemnon  ne  doit  pas  fa- 
crifier  fa  propre  fille  pour  l'intérêt 
de  fes  troupes  5  ni  mette  en  péril 
toute  une  armée  pour  fes  amouret- 
tes >  qu  Achille  ne  devoir  pas  pleu- 
rer lâchement  devant  fa  mere,pour 
une  concubine  qu'on  lui  avoit  ôtée  3 
ni  Priam  imprudemment  expofer 
un  roiaume  à  la  dernière  défola- 
tion  5  pour  maintenir  la  débauche 
de  fon  fils  ;  &  que  toute  l'Iliade 
n  eft  remplie  que  des  impertinen- 
ces de  cQs  Princes  j&  de  leurs  fol- 
les paffions. 
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Scaligcr,  dont  la  fcience  ne  doit 
être  douteufe  à  perfonne  ,  a  fait 
une  critique  d'Homère  fort  judi- 
cieufe ,  mais  fi  fevere  ,  que  s'il  eût 
rencontré  àts  Princes  auffi  déré- 
glez 5  &  auffi  cruels  que  les  Ptolo- 
mées  5  je  ne  crois  pas  que  les  fup- 
pôts  d'Homcre  l'eufTent  mieux  traH 
té  que  Zoyle.  Il  foiitient  même, 
félon  que  nous  avons  rapporté  de 
Platon  3  que  les  crimes  qu'Homère 
impute  à  fes  Dieux  ,  kurs  haines 
réciproques ,  &  leurs  impcrfedions, 
ne  doivent  pas  être  déduites  avec 
tant  d'irrévérence ,  &  que  les  plus 
habiles  ne  les  peuvent  excufer  pat: 
les  allégories. 

Il  n'approuve  pas ,  non  plus  que! 
Lucien  5  que  cesHcros  aient  entre 
eux  de  grandes  converfacions  inu- 
tiles au  milieu  d'un  combat ,  qu'A- 
chille pleure  en  contant  ks  difgra- 
ces  5&  voiant  les  mouches  boire  le 
ftng  de  Patrocle  ;  car  le  premier 
marque  bien  de  la  foibkflc  ,  &  le 

fécond 
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fécond  pouvoic  êcre  évité  par  le 
foin  de  quelque  valeu 

Que  Piiam  n'aie  pas  connu  un 
Chef  de  larmée  ennemie  5  après 
un  fiege  de  neuf  années. 

Que  Junon  promette  au  Sommeil 
de  lui  donner  un  marche-pied  pour 
être  aflîs  à  fà  table  plus  commo- 
dément, s'il  veut  endormir  Jupi- 
ter ,  malheureux  d'avoir  paffe  ranc 
de  fiecles  fans  cette  commodité ,  & 
plus  malheureux  Jupiter ,  d'être  ca- 
pable de  dormir. 

Que  l'aurore  apporte  îa  lumière 
aux  Dieux  auffi-  bien  qu'aux  hom^ 
tneSî  car  ils  ne  font  eux-mêmes 
que  lumières  fans  ténèbres. 

Qiie  les  chevaux  d'Achille  aient 
verfé  des  larmes,  &  fait  leur  plain- 
tes à  Jupiter,  qui  les  entretient  du 
Ciel. 

Il  condamne  dautres  inven- 
tions, plufieurs  comparaisons,  & 
expreffions  diverfes  ^  &  plufieurs 
<épithei;c$  qu'il   nomme  froides  , 
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paevileS' ,  &  mal  convenables  aux 
lieux  où  elles  font  appliquées. 

Je  laiflTe  beaucoup  de  ks  obfer- 
■vacions  ,  parce  que  je  les  referve 
pour  les  joindre  à  celles  que  je  dois 
faire  dails  la  fuite. 

Mais  quand  je  ferois  le  premier 
qui  ne  feroit  pas  fatisfait  de  tout 
ce  que  l'on  trouve  écrit  fous  le 
nom  d'Homcre  ,il  faudroit  exami- 
ner mes  fcrupules  h  car  fi  j'ai  raifon 
de  ne  m  être  pas  laiffé  furprendre 
à  Téclat  de  cette  commune  renom- 
mée 5  il  ne  faut  pas  en  être  infatué 
plus  long-temps  ;  &  fi  je  n'ai  pas 
dit  vrai  3  je  fuis  prêt  de  retfadier 
mes  opinions  3  &  je  me  fcntirai  re- 
devable à  ceux  qui  in  auront  ren- 
du la  lumière. 

Je  crois  cependant  être  obligé 
de  remarquer  ici ,  qu'en  cette  diC- 
fcrtation  ,  je  ne  veux  confidcrer 
que  riliade,  parce  que  les  princi- 
pes dont  je  tirerai  mes  raifonne- 
mcnsj  bien  qu'iU  leur  foicnt  com^ 


ou  Dtjjert  fur  l  Iliade.  51 
niuns  5  demandent  un  aiure  tour, 
&  une  manière  pour  les  appliquer 
à  rodyffée  ,  &  qu'ainfi  ce  fcroic 
tout  un  autre  difcours. 

Outre  que  Longin  écrit  qu'elle 
n*eft  pas  d'un  caraâere  fi  fort ,  d'un 
ftyle  fi  haut  ,  d'un  génie  fi  noble , 
ni  fi  remplie  de  paffions.  il  en  faic 
un  foleil  couchant  ,  qui  ne  perd 
rien  de  fa  grandeur ,  mais  qui  n  a 
plus  fa  véhémences  il  la  compare 
à  une  mer  tranquillement  abbai{^ 
fée  dans  fon  lit ,  jufqu  à  laiflTcr  voir 
fes  bords,  après  avoir  quitté  i'im- 
petuoficé  de  fes  débordcmens.  Il 
dit  qu'elle  eft  faite  dans  le  dernier 
âge  d'un  Poëce,  où  l'on  aime  mieux 
conter  des  fables  agréables  ,  que 
de  donner  une  peinture  laborieufe 
des  aâions  héroïques  i  ce  feroît 
-néanmoins  une  réflexion  de  fophiC- 
te  digne  d'être  examinée  5  mais  il 
en  faut  prendre  une  autre  occa- 
fion. 

.Je  nentcnspas  ^ufli  imiter  quel- 

Ci] 
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quesSavans  du  dernier  fiecle,  leC- 
quels  écrivant  contre  une  opinion 
qu'ils  n^approuvoient  pas ,  ont  té- 
moigné tant  de  chaleur  contre  leur 
sdverfaire  3  qu'ils  affcdlent  de  con- 
tredire en  tout  5  d'en  condamner 
tout,  &  de  ne  rien  laiffer  de  vrai, 
de  bon  ,  ni  d'excu fable.  Cette  ma- 
niera d'agir  eft  plûcôt  la  preuve 
d'une  malignité  mal  conçue, que 
TefFet  d'une  recherche  honnéce  & 
curieufe. 

Je  ne  veux  pas  dénier  que  dans 
les  poe/îes  d'Homère ,  il  ne  fe  trou»* 
ve  beaucoup  d^  chofes  inventées 
&  de  très-bien  trairées  ,  qu  il  n'y 
€n  ait  bcaucou  p  d'agréables  &  d'u- 
tiles 3  qu'on  ne  puifle  en  tirer  de 
grandes  maximes  ,  de  bons  exem-^ 
pies  3  &  des  endroits  ingenieufè- 
ment  condaics  ;  mais  en  confide- 
rant  tout  l'ouvrage  comme  étant 
parti  de  la  main  du  même  auteur, 
peut'  être  verra- 1-  on  ces  pofiës  fon* 
dées  fer  d^s  imaginations  mal  épu^ 
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irées  ,  déréglées  ,  &  peu  jadicieu- 
ks  3  &  qu'il  eft  aflTez  raifonnabk 
d'empêcher  ceux  qui  les  lifcnt  de 
les  croire  fans  défaut  ,  &  de  s'en 
former  un  modèle  de  pcrfedion , 
dont  la  prévention  ne  leur  permcc 
pas  de  remarquer  les  fautes  qui 
font  contre  le  bon  fens ,  &  contre 
des  règles  dont  chacun  a  dû  fe 
faire  un  art  ,  fans  le  fecours  d'au- 
cune obfervation  plus  exade. 

Encore  ne  doit-on  pas  fe  per- 
fuader  que  j'entreprenne  de  réfor- 
mer l'antiquité,  de  faire  des  arrêts 
fur  des  conteftations  douteufes  de- 
puis fi  long- temps  établies  ,  &  de 
donner  mes  penfées  pour  des  dé- 
cifions  infaillibles. 

Je  prétens  écrire  feulement  pour 
me  décharger  l'efprit  des  difficul- 
tez  qui  me  font  de  la  peine ,  pro- 
pofer  mes  doutes  ,  expliquer  mes 
incertitudes  :  je  cherche  la  vérité 
pour  la  révérer  ,  &  non  pas  pour 
la  détruire  ;  je  demande  rinftru- 
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dion  de  ce  que  j'ignore ,  ^  non 
p3s"une  vaine  approbation  :  je  vou- 
drois  bien  redificr  mes  lumières , 

6  non  pas  autorifer  mes  erreurs  ; 
a  iffî  n'ai-  je  point  voulu  donner  à 
ce  difcours  d'autre  titre  que  celui 
de  ConjeEiures  ,  &  fi  j'ajoute  ce 
terme  A' Académiques  ,  c'cft  pour 
faire  entendre  que  je  rcftime  plus 
propre  aux  conférences  d'une -/4c^- 
demie  de  belles  lettres ,  où  les  re- 
cherches curieufes  font  toujours 
bien  reçues  ,  qu'aux  bancs  de  nos 
écoles,  où  l'opiniâtreté  d'une  rigide 
conreftation  ne  s'oppofc  pas  moins 
à  la  liberté  d'avancer  des  nouveau- 
tcz  5  encore  qu'elles  pûffent  être 
véritables,  qu'à  la  manière  de  les 
traiter  agréablement. 

je  ne  defire  pas  aufïî  juger  de  la 
langue  grecque  pour  publier  les 
beautez  ,  ou  condamner  les  dé- 
fauts de  1  ouvrage  que  j'examine, 
car  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poflîble 
de  le  bien  faire  :  nous  en  ignorons 
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foutes  les  grâces  ,  nous  n'en  fa- 
vons  pas  les  délicateffes ,  &  per-, 
fonne  n'en  peut  être  perfuadé  par; 
une  véritable  connoiflfance  de  Tan- 
îiquitéj  mais  feulement  par  l'idée 
que  chacun  s'en  forme  ,  &  par  des 
perfc(5tions  qui  font  peut-être  bien 
éloignées  de  ce  qu'on  penfe.  Com- 
ment jugerons -nous  d'une  languq 
que  nous  ignorons  jufques  dans  les 
principes  les  plus  fenfibles  S  .Nous 
iiefavons  point  au  vrai  xommenç 
les  Grecs  prononçoicnt  leurs  let- 
tres, comment  ils  artiçuloicnt  leur$ 
confones  5  &  fi  ce  qu'ils  appelloienç 
des  lettres  doubles  poi-tcient  le  fon 
de  deux  ou  d'une  feule  ,  s'ils  l'ex- 
primoient  au  commcnççrnentj  pt| 
à  la  fin.-  .îi^^rR  nNV/ 

Comment  écoit  varié  le  fon  de 
ieurs  voïcUes  ,  &  s'ils  y  diftin- 
.guoienr  fenfiblement.  tous  leurs 
•Y.  Y.  &  tous  leurs  0,.Oi.  ni  couit 
•ment  leurs  diftongues  étoient  pror 
faées ,  s'ils  en  féparoient  la  pro- 
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Tionciation  ,  &  s'ils  la  joignoient  ? 
s'ils  leurs  donnoient  l'articulation 
de  la  dernière  confone  ^  ou  s'ils  en 
faifoient  une  nouvelle  compofée  de 
deux  5  &  de  quelle  forte  ils  le  fai- 
foient ?  Quand  nous  le  faurions , 
nous  aurions  peut-être  bien  de  la 
peine  à  les  prononcer  ^  comme  les 
étrangers  ne  prononcent  point  nos 
diftongues ,  &  même  nos  tetrafcon- 
gaes  3  ou  fyllabes  compofées  de 
quatre  voïelles,  fans  faillir,  ou  fans 
nous  donner  fujet  de  rire.  Et  .fi  les 
curieux  ont  recherché  l'éclaircifTe- 
mcnt  de  ces  obfcuritez  grecques  , 
par  quelques  conjectures  tirées  des 
mémoires  anciens  ,  il  ne  faut  pas 
qu'ils  fe  perfuadent  d'en  avoir  trou- 
vé la  fin  5  &  tous  les  docles  qui  n'en 
font  pas  d'accord  ,  montrent  affez 
Tincerticude  qui  nous  en  doit  refter. 
Nous  ne  pouvons  pas  même  bien 
découvrir  comment  ils  pronon- 
çoient  leurs  lettres  quand  elles  fi*- 
gnifioienc  des  nombres ,  s'ii  falloir 
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îeur  donner  l'articalation  commu- 
ne 5  comme  Tlliade  Alpha ,  &  l'I- 
XhûQ Delta -iOM  bien  s'il  falloir  dire 
première  &  quatrième,  parce  que 
nous  avons  des  exemplcsjoii  Ion 
difoit  Alpha  &  Oméga ,  &  non  pas 
le  commencement  &  la  fin ,  &  nous 
avons  nôtre  exemple  propre  quand 
nous  écrivons  en  chifre  romain  un 
y.  un  X.  un  L.  nous  difons  livre 
cinquième  ,  dixième ,  &  cinquan- 
tième,  &  non  pas  livre  V.  X.  ou  L* 
Qui  pourroit  encore  bien  nous 
affurer  comment  les  Grecs  reci- 
toient  leurs  vers  ;  car  ils  avoient 
des  fyllabes  longues  &  brèves  3 
comme  les  Latins ,  &  ils  avoient 
encore  des  accens  qui  changeoicnt 
entièrement  la  manière  de  pronon- 
cer ,  &  qui  cependant  faifoient  une 
partie  efîentielle  de  la  langue ,  & 
dont  on  ne  pouvoit  s'éloigner  fans 
y  faire  des  fautes  notables  >  de  for- 
te que  fi  l'on  prononce  les  vers  fu> 
yant  les  longues  &  les  brèves  pour 
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en  former  une  cadence  agréable  ^ 
on  pechc  prefque  par  tout  contre 
les  accens  ,  on  détruit  entièrement 
la  mefiire  des  pieds  &  la  cadence 
qui  fait  .l'agi  ément  du  vers. 

Parmi  ces  difficultcz ,  il  me  fem- 
ble  que  les  cinq  differens langages, 
nommez  dialcdes  ,  qui  avoienc 
cours  dans  la  Grèce  ,  en  font  une 
autre  pour  comprendre  la  beauté 
de  cette  ancienne  langue ,  fur  tout 
quand  ces  dialedes  étoient  fore 
mêlez  5  ce  que  nos  modernes  con- 
fiderent  comme  quelque  chofe 
d'excellent ,  me  femble  infuppor- 
table  3  &  j*en  juge  par  nous-rnê* 
mes. 

Nous  avons  en  France  des  idio- 
ïTiGs  fort  peu  fcmblables  ,  qui  font 
certainement  des  dialcâes  de  nô- 
tre langue; le  Gafcon  ,  le  Proven- 
çal ,  le  Picard ,  &  beaucoup  d'au- 
tres ,  &  fi  l'on  avoit  confondu  dans 
un  même  ouvrage  toutes  ces  fe'* 
çons  de  pailer^,  que  l'Qn  y  rencon?î 
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trac  tantôt  un;  lîiot  gafcon  ,  tantôt 
un  terme  provciiçal  ,  tantôt  une 
expreffion  picarde,  .&  de  pluficurs 
autres  j  que  Ton  vîc.dcs  .vpïcllc^ 
toutes,  changées ,  unl.pour  un  A. 
un  E.  pour  un  J.  un  mot  de  deux 
fyllabes  pour  un  de  trois  5  des  ter- 
mes inconnus  en  plufieurs  Provin- 
ces ,  des  phrafes  qui  ne  S'Cntendcnt 
•qu'en  certains  lieux  ,;&  mille  au» 
très  varietez  inexplicables  y  je  fui^ 
^fluré  qu'une  compofition  de  cet- 
te forte  pafferoic  pour  baragouin  , 
iin  difçours  barbare  5  infupponiable, 
&  ridicule.  C'eft  pourtant  l'image 
-de  ce  qt^e  font  les  Poëces  grecs ,  & 
fur  tout  l'auteur  de  l'Iliade,  où  tou- 
tes les  diakdes  de  la  Grèce  fontin- 
difïerenimçjnt  employées»  Car  quqi 
qu'il  parle:le  plys/ôvii^^ntsçomme 
dans  ripnie  5  il  ne;lqiffe  p^s  quelr 
quefoîs  d'y  employer  le  langage 
Âttiqiie  ;  iJ  tft  quelquefois  Eolien , 
quelquefois  Dorien,*^  d'êtres  .fois 
itie  fejcjt:de  ridioaiç  confimJL^n^dô 

Çvj  " 
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forte  qa*il  eft  à  mon  avis  ,  fort  mal 
aifé  de  comprendre  quelle  eft  la 
beauté  de  cette  confafion,  qui  por- 
te plutôt  un  caraftere  de  langue 
corrompue  que  d'un  idiome  par- 
fait; auflfî  dans  le  temps  des  grands 
Orateurs  grecs,  ils  parloicnc  prêt 
gue  tous  Athénien  ,  comme  Ifb- 
crate&  Demofthenes,&  ces  idio- 
mes mêlez  avoient  perdu  la  grâce 
de  l'antiquité  ,  &  les  Poètes  mê*- 
me  3  quoique  fort  licentieux ,  fe  fer- 
voient  déjà  beaucoup  moins  de  ces 
diverfitez  que  dans  les  fiecles  pré- 
cedens. 

Davantage  je  n'entens  pas  bien 
comment  on  peut  avoir  uncfigran^ 
de  complaifance  pour  une  langue 
entièrement  oppofée  à  la  notre  : 
nous  avons  peine  à  fouffrir  un  mot 
de  quatre  fyllabes  dans  un  vers  5  & 
la  moindre  rencontre  de  voïelles , 
que  nous  nommons  cacofonie  y 
nous  déplaît)  &  les  Grecs  en  em* 
pîoyènt  de§  fepc  &  huit  à  tout  pro* 
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'pos  par  excellence  5  &  ne  feigner/t 
point  de  faire  rencontrer  toutes 
fortes  de  voïclles.  Ceux-ci  for- 
ment des  termes  alfemblez  de  trois 
ou  quatre  autres  changez  &  tron- 
qucz,  &  nous  ne  pouvons  admet- 
tre les  moindres  compofez,  s'ils  ne 
font  abfolument  neceffaires  5  &  re- 
çus depuis  long- temps. 

Je  crois  donc  que  ceux  qui  font 
maintenant  un  fi  grand  état  de  l'an- 
cien grec  s'y  font  habituez  avant 
que  d'avoir  bien  connu  nôtre  lan- 
gue î  ils  en  ont  lu  tant  de  livres  ,  & 
ont  pris  tant  de  plaifir  à  fe  rendre 
favans  dans  ces  bizarreries ,  qu'à  la 
fin  ils  ont  formé  dans  leur  imagina- 
tion une  idée  qui  leur  a  plû  par 
habitude,  &  qu'ils  aiment,  parce 
qu'elle  leur  coûte  beaucoup  de  tra- 
vail ;  mais  laquelle  n'a  point  d'au- 
tre grâce  que  celle  qu'ils  lui  don- 
nent, encore  qu'elle  foit  fort  éloi- 
gnée de  ces  beautez  naturelles  5  & 
ii  nous  entendions  maintenant  ui^ 
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Grec  du  temps  de  la  guerre  de 
Troye,  où  plaficurs  veulent  que  ce 
Poète  ait  vécu  ,  nous  reciter  les  ha- 
rangues de  Neftor  &  d'Ulyfle^Jç 
in'aflurc  cjue  nous  y  verrionsbien 
de  la  différence  ,  &  que  nous  ne 
penferions  pas  parler  grec ,  comme 
aujourd'huy.Le  latin  prononcé  par 
unFrançois.3  par  un  Italien  j  &  par 
un  AUeman  ,  efl:  tellement  diiTem- 
blable  y  que  l'on  crpic  entendre 
trois  langues  toutes  différentes ,  & 
à  moins  que  de  reflufciter  Rocius 
ou  Ciceron  ,  nous  ne  pouvons  pré- 
tendre en  connoîcre  les  véritables 
fceautez.  A  iqo  zuth  mz^tà 

Ceux  donc  qui  eftiment  la  lan- 
gue grecque  la  regardent  dans  leur 
imagination  j  &  comme  les  langues 
aufqudles  on  s'habitujë  par  étude 
ou  par  exercice  ^  nous  paroiflent  à 
ia  fin  non- feule  ment  fupportables, 
mais  agréables  5  riches  &  pompeu- 
fes  3  ils  jugent  ainfi  favoiablcmenc 
de  celles  qui.  fe  font  rendue^  QOim 
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tue  naturelles  par  leurs  foins  &  par 
leur  étude }  &  cela  eft  fi  vrai ,  qu'on 
ne  fait  jamais  une  langue  auffi-bien 
que  ceux  qui  l'apprennent  dès  le 
berceau  ,  car  ceux-ci  font  fi  fami- 
lières 5  qu'un  Turc  ou  un  Indien  ne 
plaifent  pas  moins  aux  belles  qu'ils 
aiment ,  que  nos  courtifans  de  Fran- 
ce &  d'Italie  à  celles  qu'ils  cajo- 
lent. Mais  je  crois  qu'il  y  a  bien  de 
la  vifion  &  peu  de  réalité  dans  ces 
amateurs  du  grec,  &  qu'ils  fe  font 
une  idole  d'une  illufion  qui  leur 
plaît  pour  l'avoir  aquife  avec  beau- 
coup de  peine.  Peur  moi  ^  je  n'ai 
point  trouvé  dans  cette  langue  ce 
que  j'y  cherchois ,  &  je  ne  puis 
comprendre  ce  que  les  autres  y  ont 
rencontré. 

Je  ne  veux  donc  point  approu-' 
ver  ni  condamner  ce  que  plufieurs 
ont  dit  à  l'avantage  des  Pocfies  qui 
portent  le  nom  d'Homère,  &  voici 
même  une  obfervation  qui  m'en 
cinpêchCf  Nous  avonç  un  poëme 
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fous  le  nom  de  Mufée,  que  Sca- 
Jiger    croie    être     véritablement 
de  cet  ancien  Poète  ;  il  (bûtient 
que  les  vers  en  font  plus  forts  & 
plus  réguliers  que  ceux  de  l'Iliade  ^ 
plus  châtiez  &  moins  licentieux  , 
où  même  on  trouve  moins  de  mau* 
vaifes  rencontres  de  voïelles5&  une 
cadence  plus  agréable.  Vocius  tient 
au  contraire  que  cet  ouvrage  eft 
fuppofé,  &  de  la  façon  d'un  mo- 
derne. Or  fi  l'opinion  de  Scaliger 
&  de  ks  Sénateurs  eft  véritable ,  & 
<jue  ce  poëme  foit  de  l'ancien  Ma- 
iée  3  &  avant  l'Iliade  ,  il  faut  que  la 
langue  grecque  eût  été  déjà  chan- 
gée &  déchue  au  temps  d'Home- 
îei&  fi  cet  ouvrage  eft  récent  5  & 
d'un  fécond  Mufée  plus  proche  des 
«derniers  fiecles,  la  langue  s'eft  bien 
changée  &  pcrfccf^ionnée   depuis 
riliade  ;  &  fi  la  difpute  refte  encore 
entre  les  favans  fur  l'excellence  ds 
ces  deux  auteurs  ,  il  faut  conclure 
qu'il  çft  mal-aifé  de  difcerner  dan$ 
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im  fujet  fi  ancien ,  ce  qu'il  y  a  de 
bien  &  de  mal  ,  &  quelles  chofes 
font  les  meilleures.  Outre  que  les 
langues  vivantes  reçoivent  tant  de 
varietez  y&  fi  promptement, qu'il 
feroit  mal-aifé  de  dite  5  en  quel  fie- 
cle  il  faut  leur  donner  la  perfcftion. 
Car  depuis  la  guerre  de  Troye, 
jufques  au  fiecle  auquel  on  veut 
communément  qu'Homère  ait  vé- 
cu 5  on  conte  plus  de  cent  foixante 
ans ,  de  lui  à  Tâge  d'Hérodote, qua- 
tre cens  ans5&  de-là  jurqu'àAri* 
ftotc  5  plus  de  cent  ans.  Or ,  qui 
peut  foûcenir  que  la  langue  n'a  pas 
fouffert  quelque  altération  dans  ces 
grands  intervalles  ;  &  je  crois  qu'il 
feroit  encore  moins  raifonnable  de 
dire  5  qu'elle  n'a  point  changé  ,  & 
que  les  orateurs  d'Athènes  par- 
loient  au  temps  d'Alexandre  le  lan- 
gage des  Argonautes,  qui  vivoient 
prés  de  neuf  cens  ans  avant  lui. 

Chacun  fait  comme  la  langue  La- 
tine >  ricsUenne ,  TEfpagnole  y  la 
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prançoife,  &  les  autres,  ont  fouf^ 
feit  en  peu  d'années  de  changemens 
incroyables.  Enfin  je  ne  m'attache- 
rai point  au  langage  employé  dans 
ces  poëiics  3  &  je  me  contenterai  de 
chercher  ce  que  l'on  doit  croire  de 
leur  auteur  ^  &  des  qualitez  de  l'ou- 
vrage. 

La  principale  difficuhé  qui  fera 
le  fondement  de  ce  difcours  ,  & 
dont  réclairclflcment  fervira  de  re«* 
gle  à  tout  le  refte ,  cft  de  favoir  s'il 
y  eut  autrefois  un  homme  particu- 
lier nommé  Homère ,  vivant  parmi 
les  Grecs  anciens,  qui  ait  compofé 
les  poëfics  que  nous  avons  fous  fon 
nom  5  car  j'ai  bien  de  la  peine  à  me 
le  perfuader. 

Les  Savans  divifent  toute  Thiftoi- 
re  des  Grecs  en  trois  temps. 

Le  premier  eft  celui  qu'ils  nom- 
jïient  le  temps  fabuleux,  qui  com- 
prend tout  ce  qui  peut  être  arrivé 
avant  le  retour  des  Heraclides  dans 
Je Peloponefe^  c'cft  à-dirc, des  def- 
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ccndans  d  Hercules  au  roiaame  de 
Laccdcmone  5  ne  croyans  pasqu  on 
puifife  rien  connoîcre  au  de-là. 

Le  fccond  cfl:  celui  qu'ils  nom^ 
ment  le  temps  mixte,  ou  mêlé,  qui 
contient  ce  qui  s'eft  paflé  depuis  le 
retour  des  Heraclides  ,  jufqu a  le- 
tabliiTement  des  Olympiades  j  car 
quoique  les  chofes  faffent  un  pea 
mieux  réglées ,  &  que  les  écrivains 
paiiafiTent  avec  plus  d'ordre,  les  fa» 
blés  n'ont  pas  laiffé  d'en  défigurer 
toute  l'hiftoire  s  mais  depuis  les 
Olympiades  ,  le  cours  des  années 
étant  mieux  réglé,  ils  appellent  ce* 
la,  le  temps  véritable. 

On  peut  divifer  prefque  de 
même  l'hiftoire  Romaine  en  trois 
temps. 

Le  premier  eft  avant  la  fonda*^ 
tion  de  Rome  ,  où  nous  ne  trou- 
vons que  des  fables. 

Le  fécond  eft  le  règne  des  Rois, 
que  l'on  peut  nommer  le  temps 
mixte  ou  des  romans  5  parce  que 
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nous  voions  bien  la  fucceifion  des 
Princes ,  oii  néanmoins  tout  eft  mê- 
lé de  contes  fiits  à  plaifir. 

Maisdepuis  le  ConfulatjOn  peut 
dire  que  c'eft  le  temps  des  veritez^, 
parce  qu'on  les  écrivoit  mieux  & 
plus  juftement ,  &  que  les  années 
étoient  mieux  réglées. 

Cette  diftindion  des  temps  prc- 
fùppofé^  5  comment  pouvons-nous 
avoir  quelque  connoiflance  vérita- 
ble de  ce  que  nous  cherchons.  La 
plus  commune  opinion  de  ceux  qui 
veulent  qu'Homère  foit  fort  an- 
cien ,  le  mettent  au  temps  de  la 
guerre  de  Troye ,  ou  peu  d'années 
après  cette  fameufe  époque  ;  & 
ceux  qui  le  font  moins  ancien  , 
prétendent  qu'il  vivoit  environ  \a 
fondation  de  Rome  j  &  ces  deux 
opinions  s'accordent  en  ce  point , 
que  le  premier  le  met  dans  le  fie- 
cle  des  fables  Grecques ,  &  la  fé- 
conde dans  celui  des  fables  Romai- 
nes r  nous  n'avons  aucun  écrivain 
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Éjui  nous  dife  Tavoir  vu ,  ni  avoir 
vu  ceux  qui  pouvoient  lui  en  ap- 
prendre des  nouvelles.  Et  on  ne 
trouve  aucun  témoignage  certain 
pour  remonter  de  fiecle  en  fiecle 
jufqu'à  la  découverte  de  quelque 
vérité  qui   puifl'e  fatisfaire.  Je  ne 
parlerai  point  de  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  oracles  des  Sibylles  ,  car 
chacun  fait  quel  jugement  il  en 
faut  faire,  &  ce  que  Ion  doit  penfer 
de  ces  prophéties  ,  quand  elles  ont 
annoncé  les  chofes  qui  doivent  ar- 
jiverj  &  difcouru  de  celles ,  qui  dès 
long-temps  étoient  paflées. 
'   Le  premier  qu'on  en  peut  croire 
c'eft  Hérodote ,  &  au  deffus  de  lui , 
c  eft  un  filence  gênerai  ,  ce  font 
des  ténèbres  uniyerfelles  ,  c'eft  une 
ignorance  de  l'antiquité  où  nous  ne 
rencontrons  que  des  rêveries  des 
Poètes  fuivans5des  contes  de  vieil- 
les 3  ou  des  impoftures  de  quelque 
moderne  ,   qui  s'eft  efforcé   de 
Jtrçmper  la  pofterité  par  des  nou^. 


70    Conjectures  Academîq. 
veautcz  que  touc  le  monde  a  con- 
damnées. 

Il  ne  fera  donc  pas  étrange  dé 
préfumer  qa'Homerc  n'eft  point  le 
nom  d'un  Poète  5  &  qu'il  n'eft 
point  auteur  des  écrits  qu'on  lui 
attribue  ,  puifqu'on  ne  peut  avoir 
aucune  affeurance  du  contraire  ,& 
que  même  les  reftes  de  cette  vieil- 
le hiftoire  en  peuvent  donner  de 
grands  foupçons  5  car  je  ne  puis  rien 
apprendre  de  cet  homme  que  l'on 
dit  être  auteur  de  ces  poëfies ,  je 
ne  fais  point  fon  nom ,  fes  parens , 
fon  pais,  fa  mort,  ni  le  temps  au*- 
quel  il  a  vécu ,  &  jamais  il  n'a  rien 
dit  dans  fes  ouvrages  5  ni  défigné 
Ja  moindre  circonlTance  d'où  l'on 
ait  pu  tirer  quelque  lumière,  &  je 
îie  fais  où  ceux  qui  Tavoient  repre- 
fenté  avec  une  longue  chevelure  , 
cnavoient  trouvé  loriginal,  dont 
Lucien  fe  raille  ouvertement. 

On  demeure  d'accord  qu'Homerc 
îi'écoic  pas  fon  nom  a  encore  quç 
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beaucoup  d'autres  l'aient  porté  de- 
puis lui;  je  ne  veux  pas  auffi  nVar- 
rêter  à  combattre  les  huit  Homère 
qui  font  rapportez  &  contez  par 
Ârcliiloque  dans  fon  hifloire  ^  parce 
qu'ils  n  ont  point  été  du  mcricc  & 
de  la  qualité  neceffairc  pour  com- 
pofer  un  fi  noble  pocme,  &  que  ce 
livre  eft  indigne  du  nom  qu'il  por- 
te ,  fuppofé  par  Annius  de  Viterbe, 
avec  le  faux  Berofe  &  leurs  compa- 
:gnons  de relieûre, cela  n'eft  plus  en 
doute  parmi  les  Savans ,  il  faut  ap- 
puïer  mon  opinion  fur  des  autori- 
tez  plus  croïables. 
^  Les  uns  veulent  qu'Homère  aîc 
été  furnommé  d'un  mot  grec ,  qui 
fignifie  otage ,  parce  qu'il  étoit  né 
d'une  famille  de  ceux  qui  furent 
donnez  réciproquement  par  les  ha- 
bitans  de  Chio  dans  un  grand  trou- 
ble de  leur  république  ;  mais  je  ne 
fais  pourquoi  il  avoit  eu  ce  nom 
plutôt  que  tous  les  autres  qui  fu- 
irent donnez  pour  gages  dans  ce  dt^ 
fordre. 
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D'autres ,  que  les  magiftracs  de 
Smyrne  fe  retirans ,  il  promit  de 
les  fuivre  ^  &  qu*il  tnmt  fon  nom 
félon  rétimologie  de  leur  langage i 
mais  fi  cela  étoit  véritable  ,  on 
pourroic  dire  qu'il  auroit  vécu  pla- 
neurs années  3  &  jufques  alors ,  fans 
•avoir  ^u  de  nom. 

Nous  lifons  même  qu'il  fè  nom- 
Bîoit  Melefigene  ,  du  nom  du 
fleuve  Malette ,  au  bord  duquel  (à 
mère  accoucha  d'un  enfant  qu'elle 
avoit  fait  en  fecret,  mais  qu'étanc 
un  pauvre  mandiant ,  chantant  fes 
vers  aux  portes  des  bourgeois  de 
Milet  pour  avoir  de  quoi  vivre,  il 
offàic  aux  Milefiens  de  les  rendre 
les  plus  glorieux  peuples  de  la  Grè- 
ce 5  s'il  lui  vouloient  donner  feule-' 
ment  quelque  penfion  raifonnable 
pour  fubfifter  honnêtement  ;  mais 
que  les  Milefiens  refuferent  ce  par- 
^i.^difans  que  s'ils  vouloient  nour- 
rir tous  les  hommes , c'eft- à-dire  en 
ieur  langage  tous  ks  aveugles  ,  ils 

épuh 
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épuîferoicnc  bien -tôt  les  finances 
de  leurRépublique,  &  que  de  cette 
avanture  il  fut  furnommé  Home* 
re  5  ou  l'aveugle ,  comme  le  plus 
diftingué  d'entre  les  malheureux  de; 
ce  temps-là. 

Je  fais  bien  que  pluficurs  Savans 
îi'iodernes  rejettent  les  hiftoires  de 
fa  vie  5  écrites  fous  le  nom  d'Hcro-, 
dote  &  de  Plutarqae  5  coaime  fup- 
pofées  dans  les  fiecles  fuivans  i 
mais  il  ceux  qui  l'ont  recherchée 
foigneufement  &  long- temps  avant 
nous ,  ne  (ont  pas  croïables  ,  & 
que  daurres  plus  anciens  n'en 
aient  rien  dit ,  il  eft  yrai  de  con- 
clure que  fon  nom  nous  eft  incon- 
nu, &  que  celui  d'Homère  eft  une 
efpece  de  furnom  ,  ou  de  (bbri- 
quet  5  dont  même  1  origine  eft  in*? 
certaine. 

Qiiant  à  fes  parens  ,  quelques- 
uns  difent  qu'il  éccit  fils  de  Chry- 
feis  ,  &  d  un  pare  inconnu  ^  que 
.d'autres  nomment  Moeon ,  8^  quel- 
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qnes  autres  Phcnias, tenant  1  ecolé 
de  Smyrne,dont  d'autres  veulent 
qu'il  aie  été  le  maître,  &  non  le 
mari  de  Chryfeis  ;  ceux  de  Chypre 
le  faifoient  fils  d'une  femme  nom- 
mée Themifto  ,  il  y  a  même  des 
Savansquilefont  gendre  deCreo- 
phile  fous  le  règne  de  Numa.  Mais 
ce  qui  fait  mon  premier  fcrupule, 
c'eft  que  les  auteurs  qui  nous  en 
parlent  ,  font  reconnus  modernes 
&  fuppofez  3  &  les  anciens  que  l'on 
pourroit  croire  ,  n  en  ont  rien  dit  î 
&  le  fécond  cft,  que  Ion  met  com- 
munément Homère  deux  fiecles 
avant  la  fondation  de  Rome  ;  de 
forte  qu'il  faudroit  qu'il  fût  né  deux 
cens  ans  avant  fes  père  &  mère  , 
ce  qui  n'cft  pas  plus  croïable  que 
les  fables  qu'on  en  trouve  en 
divers  endroits.  Car  les  uns  veu- 
lent qu'il  foit  fils  du  fleuve  Meleté, 
les  autres  d'Apollon ,  ou  du  Ciel, 
&  qu'il  eût  pour  mereCaliope,Cli- 
mene ,  ou  quelqu'autre  Divinité.  Je 
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demande  ïi  l'on  pc:ac  avoir  demeil- 
îeures  preuves  ,que  les  parcns  d'an 
homme  font  inconnus ,  ou  pour 
mieux  m^eKpliquer,  que  ni  lui,  ni 
<eux  5  n'ont  jamais  écé ,  que  par  une 
împoflîbilité  fi  étrange  3  &  des  j&- 
blés  fi  ridicules. 

Le  fils  d'un  fleuve  j  ou  du  Ciel , 
car  Apollon  n'eft  qu'une  chimère, 
&  qui  pour  mère  eut  une  Déeffe, 
n'eft  point  une  prodiidion  de  na- 
ture, mais  l'effet  d'une  belle  ima- 
gination. 

H  étoit  bien  difficile  de  nous  af- 
furer  de  quel  pais  étoit  un  en£inc 
de  cette  qualité ,  auffi  ne  le  favons- 
nous  pas.  Car  outre  les  Villes  &  les 
Ifles  de  Grèce  qui  ont  difpuié  fa 
naiffance^Miletj  Colophon^  Athe- 
jnesjSmyrne,  Y05  Scyros,  Chio, 
Itaque  5  Rhodes ,  Gumes ,  Thebes , 
Chypre  5  Salamine ,  GnofTe ,  My- 
cenes,  Argos,  &  plufieurs  autres, 
nous  avons  des  auteurs  qui  le  font 
Lidien,  Troyen  ,  Italien ,  Syrien , 
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Égyptien ,  &  Lucien  faic  dire  à  ce? 
Homère,  pour  fe  mocqucr  de  ceux 
qui  travailloient  à  chercher  fon  païç 
naral ,  qu'il  écoic  de  Babylone. 

Ce  qui  prouve  la  confequencc 
de  cette  conjccftare  ,  c'eft  que  les 
Poètes  grecs  avoienc  en  ufage  d'in- 
tituler leurs  œuvres  de  leur  nom  & 
de  leur  patrie,  comme  Theocrite 
Syracufàin,  Callimaque  Cirenéen  j 
Appollonius  Rhodien.  On  ne  peuc 
pas  dire  que  cela  ne  fût  pratiqué 
que  long-temps  après  lagc  d'Ho^ 
mère  ;  car  Hefiodc,  qu'on  lui  donne 
pour  contemporain ,  avoir  intitulé 
ÏQs  poc&s  du  nom  d'Hefiode  Af-- 
créen  ,  &  l'Iliade  porteroit  fans 
doute  le  nom  de  l'auteur  &  defon 
pais,  &  non  pas  un  fobriquec  dé- 
pouillé de  toute  autre  défignationj 
s'il  n'étoit  vrai  que  l'auteur  ne  fuc 
d'aucun  païs  &  (ansnom.  Appion, 
favant  Grammairien  ,  eût  donc 
raifon  ,  comme  Pline  le  rapporte  ^ 
jje  recourir  à  la  magie ,  pour  favoiî: 
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3c  quel  pals  il  éioir  ^  &  de  quels  pa- 
tens  il  étoic  né 3  mais  il  n'en  fut  pas 
rnieux  éclairci  que  par  les  fables  ; 
car  après  avoir  évoqué  les  ombres 
des  morts  qui  pouvoient  Ten  in* 
ftruire ,  il  n  en  die  jamais  rien  à  per- 
fonnc  3  parce  qu'il  n'en  avoic  rien 
appris. 

Qui  pourroit  donc  nous  dire  cer- 
tainement en  quel  temps  fut  un 
homme  qui  n'a  jamais  eu  de  part 
à  la  fuite  i^s  temps.  Auffi  pluficurs 
prétendent  qu'il  a  vécu  dans  les 
temps  héroïques  3  &qu  il  a  été  fpe- 
élateur  d'une  partie  de  ce  qu'il  écrit 
touchant  le  ficge  de  Troye.  D'au- 
tres veulent  qu'il  ait  vécu  fous  Pyr- 
rhus, fils  d'Achille ,  quelques-uns 
le  mettent  cinquante  ans  plus  tard , 
&  d'autres  cent  ans  ;  il  y  en  qui  le 
reculent  jufqu'à  cent  vingt- quatre 
ans  ,  ou  cent  vingt  -  fept  ,  même 
cent  quarante ,  d'autres  deux  cens 
foixante 3  d'autres  enfin  plus  de  trois 
içens  cinquante  ans*  Il  y  en  a  qui 
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le  font  vivre  avant  le  retour  des  llt^ 
raclides  ,  d'autres  dans  le  voïagel 
d'Yonie  ,  &  même  auparavant,  & 
après.  11  y  en  a  qui  le  content  peu 
d'années  avant  les  Olympiades^ 
c  eft-à-dire  ^  quatre  cens  ans  après 
la  guerre  de  Troye,  d'autres  cent" 
ans  devant  les  Olympiades  >  il  sqïï 
trouve  même  qui  le  reculent  juf-< 
ques  à  cent  cinquante  ansjau  temps 
des  premiers  rois  de  Rome^  &  ceux- 
]à  croient  bien  deviner,  parce  qu  on 
lui  donne  quelque  focîeté  avec  Pi- 
thagore,  célèbre  fousNumajfecond 
loi  des  Romains. 

Comme  on  ne  fait  pas  quand  i! 
naquit ,  on  ignore  de  même  quand 
jl  mourut ,  on  l'a  fait  venir  au  mon- 
de par  renrremifc  de  plufieurs  pè- 
res imaginaires  ^  il  falloit  auflTi  qu'il 
en  forcît  par  des  voies  auffi  peu 
croïables.  On  dit  qu'il  fe  précipita 
lui-même  dans  la  mer  ,  pour  n'a- 
voir pu  répondre  à  l'énigme  qui  lu  j 
fut  propofée  par  des  pécheurs  s  fi 
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cela  étoit  vrai ,  il  aaroic  été  bien 
extravagant  de  fe  lailTer  emporter 
à  ce  ridicule  defefpoir.  D'autres  af- 
furcnt  qu'il  mourut  de  faim  i  fi  cela 
écoit  vrai,  ce  maître  d  école  qu'Ai- 
cibiade  bacit ,  auroic  été  châtié  in- 
juftemenc ,  car  il  auroit  eu  fujct  de 
craindre  de  s'infv^der  d'une  pareille 
infortune ,  en  fuivant  ce  malheu- 
reux, &  quelques-uns  ont  écrie 
qu'il  mourut  du  mal  de  mer,  aiant 
été  mis  à  terre  ,  avant  que  de  pou- 
voir être  fccouru  ;  mais  c'eft  une 
maladie  donc  on  fait  que  1  en  ne 
meurt  point  ;  difons  donc  que 
n'aiant  pas  reçu  la  vie  par  des 
moiens  poffibles  à  la  nature  ,  il  ne 
pouvoic  pas  mourir  autrement  q  le 
pardesvoics  incompatibles  avec  les 
ordres ,  qui  ne  donnent  qu'une  fois 
la  mort  à  chacun  des  vivans. 

Encore  ne  fiut-il  pas  oublier 
qu'on  ne  peut  favoir  au  vrai  quelle 
poëfie  cet  homme  prétendu  a  mis 
au  jour  5  je  fais  bien  que  tout  le 
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monde  e(t  d'accord  que  l'Iliade  & 
rodyfifée  portent  certainement  le 
nom  d'Homère  ,&  que  ce  font  des 
ouvrages  fort  anciens  ;  mais  dès 
long-temps  l'on  a  voulu  donner  au 
même  auteur  les  vers  Cj^priens  3 
qui  difoient  que  Paris  6c  Hélène 
étoient  venus  en  trois  jours  deLa^ 
cedemoneàTroyCjdont  Hérodote 
n  eft  pas  d'accord  5  &  foûtient  qu'ils 
font  de  Veclus,  qui  étoit  plus  an- 
cien. 

Plutarque  ne  veut  pas  que  la  Ba- 
tracomiomachie  ,  ni  le  Margite  j 
foient  de  lui  ,  &  néanmoins  Ari- 
ftote  lui  attribue  cette  dernière 
pièce ,  &  en  cite  plufieurs  vers  3 
écrivant  même  qu  elle  porte  une 
idée  de  la  comédie  ,  au  lieu  que 
ces  deux  grands  ouvrages  portent 
celle  de  la  tragédie.  Il  y  eut  une 
autre  poëfie  intitulée  :  Les  Epgo- 
nés  3  qu'Hérodote  écrit  avoir  été 
attribuée  à  Homère  5  dont  il  parle 
cependant  avec  inceakude,&  013 
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JâUegue  une  tragédie  du  même  ti- 
tre ,  que  Ton  prétend  être  d'iEf- 
chilcjqui  ne  vivoic  que  peu  d'an- 
nées avant  Hérodote  ;  on  lui  a  mê- 
me donné  une    pièce   intitulée  : 
£pilicles ,  dont  Athénée  rapporte 
quelques  paroles.  Les  hymnes  qui 
portent  ce  nom  font  reprouvées 
par  le  même  Athénée,  &  par  tous 
les  Savans ,  contre  le  fentiment  de 
Thucidide ,  &  de  Lilius  Geraldus , 
qui  pourtant  ne  condamnent  pas  l'a- 
vis contraire  5  &  peut-être  qu'elles 
font  d'un  autre  Poète  de  ce  nom  , 
qui  vivoit  bien  long-  temps  après. 
Qiielques-uns   difent  qu'il  avoit 
fait  un  poëme ,  nommé  la  petite 
Iliade ,  &  d'autres  veulent  qu'elle 
foit  d'Eftius,  qu'il  en  remporta  le 
prix  fur  Aiinus  ,  qui  en  avoit  fait 
<in  autre  ,  intitulé  la  ruine    de 
Troye. 

Cette  contradiAion  nous  mon- 
tre bien   clairement  que  le  ftyîe 
■  {rt'HQmçfç  necoic  pas  fi  su  defîus 
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de  celui  des  autres  Poètes,  com- 
ine  on  nous  le  veut  faire  croire, 
puifque  dans  les  premiers  temps 
on  ne  pouvoit  pas  difcerner  les 
pièces  qu'on  lui  attribuoit. 

Faifons  donc  cette  réflexion  ^ 
qu*îl  eft  impoflîble  qu'un  homme 
ait  vécu  parmi  les  autres  fans  nom  ^ 
qu'il  foie  né  fans  père  ni  mère  5  qu  il 
ait  vécu  fur  la  terre  fans  naître  en 
quelque  lieu  ,  qu'il  ait  paffé  un 
nombre  d'années  aflez  confidera- 
blcj  fans  qu'il  fe  trouve  dans  la  fuite 
des  temps  ,  qu'on  ne  fçache  point 
le  temps  de  fa  mort  5  &  que  ks  ou* 
vrages  aient  été  fi  mal  connus  de 
tous  les  plus  anciens  auteurs  ,  & 
nous  conclurons  fans  doute  5  que 
cette  poëfie  s'eft  faite  d'une  maniè- 
re fart  extraordinaire. 

La  plus  forte  circonftance  qui  më 
le  perfuade  ,  c'efl  le  titre  de  Rap- 
fodie  qu  elle  porte  >  car  ce  terme 
ne  veut  dire  autre  chofe  qu'un  re- 
-cueildechanfons  coufuë^j  un  z\xm 
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fje  pkifieurs  pièces  auparavant  dif- 
perfées,  &  depuis  jointes  cnfem- 
b!c;  &  cela  m*a  fait  préfumer  que 
ce  font  plufieurs  petits  poèmes  fé- 
parément  compofez  par  differens 
auteurs  ,  &  enfin  aflemblez  par 
quelque  efprit  ingénieux  qui  s'eft 
avifé  d'en  faire  ce  qu'on  appelle  un 
centon;  nous  avons  affez  d'exem- 
ples de  cts  compofitions  ainfi  faites 
de  pièces  rapportées.  Autrefois 
Patritius ,  favant  homme  &  de  bel 
efprit  3  fit  toute  l'hiftoîre  fainte  en 
vers  grecs  tirez  dei'Iliade&  del'O- 
Jyflèe  5  fans  y  rien  ajourer  de  fa 
part  3  que  de  les  unir.  Proba  Falo- 
nia  5  femme  illuftre  &  fayante  ,  en 
a  fait  de  même  avec  les  vers  de 
Virgile  ;  en  quoi  Plecrius,  religieux 
de  faint  Viâor,  la  adroitement  imi- 
té 3  fans  pourtant  fe  fervir  des  mê- 
mes vers  ;  &  nous  favons  qu'Au- 
fone  poète  Latin ,  &  Capilupe  Ita- 
lien 5  qui  faifoient  affez  bien  des 
W'Crs  3  ont  voulu  néanmoins  s  exer- 
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cer  en  pareils  centons  ,  &  des  ver  S 
de  Virgile  les  plus  chartes  &  les  plus 
honnêtes  que  nous  aïons ,  ils  en  ont 
fait  des  poèmes  qui  contiennent  des 
hiftoires  de  débauche  ,  &  quoi 
qu'ils  aient  pris  un  même  fujet,  ils 
ne  fe  font  point  fervis  des  mêmes 
paroles  ;  &  n  avons-nous  pas  de  Lip- 
fe  un  livre  de  politique  compofé 
feulement  des  pafifages  de  difFerens 
écrivains ,  &  principalement  de  Ta- 
cite, aflcmblez  avec  tant  de  juftcf- 
fe,  que  fans  y  rien  ajouter  que  des 
particules  de  liaifon ,  il  a  traité  fon 
fujet  tout  entier ,  métodiquement , 
&  a  fond. 

Nous  avons  même  vu  dans  Paris 
une  comédie  de  cinq  ades  foûte- 
nuëde  plufieurs  avantures^Sc  mê- 
lée de  divers  incidens,  toute  com-^ 
pofée  de  chanfons  communes  ou 
duPont-neuf,  fans  avoir  ajouté  feu- 
lement un  vers  ,  non  pas  même  une 
parole  pour  en  faire  les  liaifons  :  ainfi 
la  comédie  ^es  çQmçdkns  g  kx^ 
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toute  compolec  des  phi afcs  deBal- 
zac  5  jointes  cnfcmblc  en  un  fens  rî- 
diculc5&  celle  des  proverbes  ne  fat 
qu'un  centon  faicdes  plus  communs 
qui  font  dans  la  bouche  du  peuple. 
Suivant  cette  penfée  ,  nous 
trouverons  des  écrivains  qui  vea-i 
lent  que  ces  poëfies  d  Homère 
aient  été  des  pièces  détachées  j 
compofées  par  un  Poète  de  ce 
nom  5  &  afifemblées  par  un  autre 
dont  le  nom  eft  inconnu ,  &  ceux 
qui  le  veulent  davantage  favorifer 
difent  qu'il  les  a  lui  même  rejoin- 
tes après  les  avoir  faites  féparé- 
ment  ;  ce  que  je  ne  crois  pas ,  étant 
non-  feulement  contre  la  vrai  -  fenv 
blance,  &  contre  la  manière  géné- 
rale de  compofer  un  ouvrage  d'ef- 
prit  5  &  même  un  ridicule,  de  sï- 
maginer  qu'un  homme  s'avife  de 
Jormer  un  grand  dcflein ,  &  d'en 
Jormer  toutes  les  parties  par  pic-. 
<es  détachées  pour  les  coudre  eiv- 
Xçmble  3  &  leor  donnçr  telle  liaj^ 
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fon  que  le  hazard  &  la  difpolition 
de  fon  efpric  leur  poiuroic  pcrmec- 
tre  :  cela  fe  peut  raifonnablement 
faire  des  ouvrages  d'aucrui ,  mais 
je  crois  que  perfonne  ne  s'eft  ja- 
mais avifé  d'en  ufer  de  la  forte 
dans  la  fabrique  d'un  grand  oca- 
yre ,  mais  plutôt  que  ce  font  des 
poëlies  de  différentes  mains. 

Nous  avons  encore  des  auteurs 
qui  en  cotent  plufieurs  vers  ajou- 
tez ôc  de  différent  ftyle.  Et  Arif- 
tarque  a  prétendu  qu'il  y  en  avoic 
beaucoup  à  retrancher,  comme  in- 
dignes d'être  mêlées  dans  la  grande 
poëfie. 

Voilà  à  la  vérité  un  événement 
affez  rare ,  qu'une  poëfie  foit  répan- 
due par  pièces ,  &  qu'elle  contienne 
plufieurs  vers  de  fuite  qui  ne  foienc 
pas  de  l'auteur  auquel  on  l'attri- 
bue ,  qu'elle  foit  remplie  de  plu- 
fieurs fragmens  de  différentes 
mains,  &  qu'on  ne  fâche  pas  me- 
ms,  au  vrai  par  les  foins  de  que? 
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ISirieux  ce  recueil  a  été  fait. 

Voici  donc  ce  que  j'en  ai  penfé. 

Il  eft  confiant  que  le  premier  em- 
ploi de  la  Poèfie  parmi  les  Païens  5 
fat  la  louange  de  leurs  Dieux  &  de 
leurs  Héros,  &  que  Bacchus  en 
étant  crû  l'inventeur ,  les  anciens 
Poètes  s'exerçoienc  ordinairement 
fur  les  fables  qui  concernoient  fa 
puiflance  ;  mais  comme  il  fut  diffi- 
cile dans  la  fuite  des  temps ,  d'y 
rencontrer  toujours  des  fujets  nou- 
veaux jjconvenables  à  la  dignité  des 
vers  &  à  leurs  myftercs  vils  y  mê- 
lèrent les  avantures  des  autres  Di- 
vinitez ,  des  Princes  &  des  grands 
pcrfonnages  qui  s  etoient  fignalez 
par  quelques  vertus  5  &  ces  hym- 
nes ou  cantiques  étoient  au  com- 
mencement chantées  &  danfées 
dans  les  temples  ^  enfuite  fur  les 
théâtres  publics ,  aux  fêtes  folem- 
nelles  qu'on  celebroit  avec  des  dif- 
putes  de  Poëfies  ;  &  pour  ne  pas 
.m'éioigner  de  mon  dcflein  3  j  ob- 
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fcrverai  que  le  fond  de  toutes  cei 
pocfies  étoit  ordinairement  tiré  de 
quatre  familles  royales  ,  celle  de 
Troye  ,  de  Crète  ,  d'Argos  &  de 
Thcbes ,  car  s'ils  y  ont  mêlé  quel- 
quefois celle  de  Colchide  &  de  Co- 
rinthe  5  ce  fut  fi  rarement  >  qu'ex- 
cepté l'hiftoire  de  Jafon ,  qui  fut  le 
Chef  des  Argonautes  3  on  n'en 
trouve  prefque  rien. 

Mais  il  eft  confiant  qu  après  la 
guerre  de  Troye ,  les  poètes  Grecs 
s'occupèrent  plus  fou  vent  fur  les 
fables  qui  s'en  contoient  parmi  le 
peuple,  &  fur  les  évencmens  qui 
avoient  rendu  célèbres  les  Rois  & 
les  autres  Chefs  qui  s'y  étoient 
trouvez,  &  ces  hymnes  ou  canti- 
ques étoient  nommez  tragédies, 
eu  chanfons  du  bouc,  parce  que 
c'étoit  la  viâime  que  Ton  facrifioic 
après  la  proceffion  folemnelle ,  où 
Je  Poète  qui  avoit  été  vainqueur 
^toit  conduit  en  grande  pompe  & 
^couronné  de  lauriçr» 
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D'où  vient  que  plufiears  anciens 
Ide  grande  autorité  &  de  profonde 
érudition ,  ont  écrit  qu'au  com- 
mencement la  tragédie  étoit  jouée 
toute  entière  par  le  chœur,  & 
qu'elle  n  avoit  point  d'adeurs  hif- 
trions.  Sur  quoi  j'ai  vu  desSavans 
de  nôtre  fiecle  méditer  &  travail- 
ler inutilement  pour  Tintelligence 
de  ces  termes  5  ne  pouvant  s'ima- 
giner comment  une  tragédie ,  donc 
ils  n'avoient  point  d'autre  idée  que 
celle  de  nôtre  temps  5  étoit  joiiée 
fans  adeurs ,  &  comment  le  choeur, 
qu'ils  en  ont  crû  une  partie  en- 
iiuïeufe&  peu  neceffaire,  pouvoic 
être  emploie  à  les  reciter  j  &  quand 
nous  lifons  qu'entre  Thecmis,quî 
vivoit  du  temps  d'Orefte  ,  &  l'âge 
de  Thefpis  5  qui  mit  le  premier  au- 
teur dans  le  récit  de  ce  Poëme  5 
on  conte  quatorze  Poëces  tragiques 
fucceffivement  l'un  après  l'autre. 

Il  ne  faut  pas  entendre  cela  des 
tragédies  que  nous  avons  rnaintc-^ 
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mnc  3  mais  de  cts  anciennes  hym* 
nés  qui  n'avoienc  rien  de  laformCj 
de  Taftion ,  &  de  Tétenduë  ,  qae 
Fart  &  le  temps  leur  ont  donné. 
Nous  avons  traicé  toutes  ces  ma- 
tières plus  amplement  ailleurSjavec 
les  paroles  Aqs  auteurs  qui  nous 
ont  fervi  de  guides  en  cette  dé- 
couverte, &  peut-être  que  pour 
n'avoir  pas  entendu  le  nom  de  ces 
anciens  poèmes  5  on  ne  s'efl:  pas 
avifé  du  moien  dont  s*en  eft  faite 
la  compilation ,  ni  connu  les  par- 
ties qui  compofoient  riliade;  ces 
cantiques  ,  ou  vieilles  tragédies 
néanmoins  n'en  demeuroient  pas 
à  la  fimple  cérémonie  de  religion, 
car  il  y  avoit  des  gens  qui  s'étu- 
dioient  à  les  bien  chanter  &  dan- 
Ter  aux  feftins  des  Grands ,  &  aux 
autres  divertilTcmens  du  peuple, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  de 
forte  que  ces  poëfies  devenoient  en 
peu  de  temps  des  chanfons  popu- 
laires 5  comme  les  airs  de  nos  balet§^ 
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toiaux  paffenc  incontinent  dans  la 
bouche  des  valets  &  des  porte- 
faix àa  carrefour  3  &  tombent  juf- 
qncs  dans  le  commerce  des  man- 
dians,  &i  même  des  aveugles  qui 
les  débitent  par  affeâiation  de  pieté; 
ainfi  que  nous  voions  encore  des 
aveugles  &  d'autres  gens  parmi 
nous  qui  chantent  des  vers  par  dé* 
votion  ,  pour  exciter  les  charitez 
du  menu  peuple  5  &  que  les  arti- 
fans  &  les  manœuvres  en  Italie 
chantent  des  pièces  entières  ou 
épifodes  de  l'Ariofte  ,  &  d'autres 
Pcëces  jquand  ils  en  ont  appris. 

De  cet  ufage  ancien  ,  il  eft  aife 
de  comprendre  qu'en  moins  de 
cinquante  ans  après  la  Guerre  de 
Troye ,  il  y  eut  un  nouibre  infini 
de  pareilles  hymnes  à  l'honneur 
des  Dieux  &  des  Héros  ,  dont  cette 
hiftoire  &  cqs  fables  faifoient  men- 
tion 5  parce  que  les  difputes  pu- 
bliques animoient  plufieurs  Poètes 
pour  en  mériter  le  pri^ ,,  &  les  fsi- 
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(oient  travailler  à  la  gloire  deS 
Grands  aufquels  ils  étoient  atta- 
chez par  interêc  ou  par  affecSion  , 
étant  ordinaire  aux  Poètes  de  flater 
ceux  dont  ils  efperenc  quelque 
avantage. 

Ces  veritez  très-certaines  m'ont 
fait  préfumer ,  comme  il  eft  fort 
vrai-femblable  ,  qu'il  fe  rencontra 
quelque  curieux  qui  recueillir, au- 
tant qu'il  le  pût  faire,  ces  hymnes 
&  cts  poëfies  faites  par  differens 
auteurs,  &  qu  en  choififlant  celles 
qui  convenoient  à  fon  deflèin ,  il 
en  fît  un  corps  que  nous  appelions 
l'Iliade  5  commençant  par  la  pièce 
qui  lui  fembloit  la  plus  propre ,  & 
finiffanr  par  celle  qui  pouvoir  appa- 
remment terminer  cet  ouvrage  , 
ajoutant  quelques  vers  pour  en  fai- 
re les  liaifons ,  retranchant  ceuK 
qui  incommodoient  fa  compofi- 
tion,  &  changeant  peut-être  ce 
qu  il  jugeoic  neccffaire  pour  rendre 
fQfl  ouvrage  plus  agréable  j  Se  de-Ui 
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vient  ce  que  plufieurs  Savans  onc 
éciic  5  qu'il  y  a  beaucoup  de  vers 
dans  l'Iliade  qui  ne  font  pas  d'un 
même  efprit ,  j'ajouterai  même  que 
c  eft  la  même  raifon  de  tous  ces 
divers  dialcdes  qui  rendent  fon  ou» 
vrage  fi  bizarre ,  pour  ne  pas  dirç 
fi  difforme  ;  car  ces  Poètes  étant 
prefque  tous  difFerens  de  génie  ^ 
d'humeur  5  &  de  Province,  cha- 
cun emploioit  leiangage  qui  lui  plai-» 
(bit  5  ou  qu'il  fa  voit  le  mieux. 

Les  uns  l'Ionique  ,  parce  qu'il 
étoit  le  plus  gênerai  &  le  plus  beau  ^ 
&  ceux-là  furent  en  plus  grand 
nombre. 

Les  autres  TEolique,  le  Dorique, 
&  rAttiquCjfelon  qu'ils  s'y  trou- 
voient  engagez  par  diverfes  confi-?. 
derations.  Encore  eft-cede-là  peut- 
être,  d'où  vient  le  nom  d'Homère, 
à  qui  le  titre  donne  cette  rapfodie. 
Car  le  Compilateur  qui  n'y  met-^: 
toit  rien  du  fien  ,  ne  voulant  pas 
l'intituler  de  fon  nom ,  s'avifa  de 
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le  nommer  le  rapfodie  d  Homère  j 
c  eft-à-dire  le  recueil  des  chanfons 
de  l'Aveugle ,  parce  que  ces  pièces 
étoient  communément  chantées 
depuis  long -temps  par  des  aveu- 
gles aux  portes  des  Bourgeois  ;  & 
cette  coutume  des  mandians  aveu-* 
gles  de  chanter  ainfi  les  poëfies  aux 
portes  des  Bourgeois  riches  &  ac- 
commodez 5  pour  exciter  leurs  li- 
beralitez  5  eft  fi  incertaine,  que  ceux 
qui  nous  ont  écrit  la  vie  d'Home- 
re  ,  quoique  fuppofée ,  ont  dit  que 
cet  Homère  lui-même  étoit  un 
pauvre  aveugle ,  qui  chantoit  ainfi 
fes  propres  vers  de  porte  en 
porte  ,  pour  rendre  fa  mandicité 
plus  digne  de  compaffion ,  &  trou- 
ver par  ce  moien  de  quoi  vivre. 

Auffi  faut-il  remarquer  que  nous 
avons  des  auteurs ,  qui  veulent 
qu'Homère  floriflbit  cinquante  ans 
après  la  guerre  de  Troye;  car  ce 
fut  vrai  ~  femblablement  le  temps 
que  ces  poëfies  furent  compofces 
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•J)Our  la  premicre  fois  ,  &  que  ce 
dtrc  de  chanfon  d'Homère  ,  c'efl- 
à- dire  3    de   Tavcugle  ,  qu'elles 
portoienc ,  fat  pris  peu  à  peu  dans 
fa  fuite  des  temps  pour  un  nom 
propre  de  leur  auteur  ^  au  lieu  que 
ce  n'étoit    qu'un  nom  5  que  nos 
•Grammairiens  nomment  appella- 
tif  3  qui  ne  défigne  pas  une  perfon- 
ne  (înguliere ,  mais  plufieurs  chofes 
de  même  efpece  5  ou  de  même 
qualité.  Et  l'on  ne  doit  pas  oublier 
robfervation  que  j'ai   déjà  faite*, 
que  les  plus  anciennes  hiftoires  ne 
rapportent  point  plus  haut  l'origi- 
ne des  tragédies ,  &  le   premier 
Pûëte  tragique  qu'au  temps  d'O- 
refte ,  qui  ne  parut  qu'après  la  guer- 
re de  Troye,  comme  étant  l'ori- 
gine des  plus  anciens  Poèmes  de 
cette  compilation  j  &  ce  fut  enco- 
re 5  à  mon  avis ,  ce  qui  donna  fu- 
jet  à  ceux  qui  dans  les  derniers 
temps  nous  ont  fuppofé  des  hiftoi- 
res  de  la  vie  de  cet  hoa^me  pré-f 
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tendu  5  de  dire  qu'il  étoic  aveugle^ 
parce  que  fcs  pocfics  étant  intitu-». 
lée*  les  chanfons  d'Homère  j  c  eft- 
à-dire  de  l'aveugle,  ils  en  font  de-» 
meurez  à  la  penfée  commune  fans 
avoir  été  foigneux  de  recherchei; 
la  véritable  intelligence  de  ce  nom; 
Davantage  3  comme  cette  com- 
pilation fut  nommée  Rapfodie  ^ 
ceux  qui  en  tiroient  quelques  pie- 
ces  pour  les  chanter  furent  nom-»: 
niez  Rapfodes.  11  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  ce  nom  leur  fut  don- 
né du  mot  de  Rapdos ,  qui  fignir 
fie  une  verge,  ou  baguette ,  parce 
qu'ils  avoient  accoutumé  d'en  por- 
ter à  la  main  en  chantant  5  mais  fi 
cela étoit ,  on auroit  dit , félon  lor^ 
dre  de  la  Grammaire,  Rabdodes, 
&  Rabdodies ,  au  lieu  que  par  une 
étimolcgie  jufte  &  régulière  ,  Rap- 
fodes 5  &  Rapfodie  ,  viennent  dq 
deux  mots  grecs  ,  qui  lignifient 
coudre  &chanfon.  Outre  que  les 
chanteurs  ne  pouvoient  pas  tenir 

une 
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une  verge  quand  ils  chantoicnt, 
parce  que  faifant  des  pofturcs  vio- 
lentes &  difficiles  pour  exprimer 
le  fens  des  vers ,  ils  en  euflTenc  été 
fort  embarrafiTcz  ,  &  je  ne  crois 
pas  qu'on  voulut  dire  qu'ils  les 
portoient  à  la  main  dans  les  lieux 
publics  pour  une  marque  de  leur 
métier  ,  comme  font  beaucoup 
d'autres  artifans  ;  car  cela  eut  plu- 
tôt défigné  des  gens  empeftez 
que  des  chanteurs  :  &  ce  nom  mê- 
me nous  apprend  qu'ils  ne  tiroicnt 
pas  leurs  vers  de  quelque  ouvra- 
ge fait  d'un  même  efprit  y  &  d'une 
compoficion  fuivie  4  car  il  eût  fallu 
les  nommer  chanteurs  de  chanfons 
découfuës  >  mais  ils  furent  nom- 
mez ainfi,  parce  que  les  hymnes 
des  Dieux  5  &  ces  éloges  des  Hé- 
ros qu'ils  chantoient ,  avoient  été 
joints  enfemble  ,  &  avoient  for- 
mé l'Iliade  de  ces  pièces  originai- 
rement féparées  ,  puis  réunies 
&  coufuës  en  un  corps ,  ou  rapfo- 
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die  dont  ils  les  détachoient  pouf 
les  chanter  comme  cpifodes  ou 
pièces  entremêlées  &  jettées  à  la 
traveife  les  unes  dans  les  autres. 
Ces  Rapfodesne  firent  pas  dès  le 
commencement  valoir  bien  hau* 
tement  leur  métier  ,&  ne  donnè- 
rent pas  d'abord  une  grande  ré- 
putation aux  poëfics  qu'ils  chan- 
toienr,  parce  que  cette  compila-p-, 
tion  étant  nouvellement  faite  , 
beaucoup  de  particuliers  enavoienc 
encore  plufieurs  pièces  qui  en  fai- 
foient  méprifer  Taflemblage  ,  ou 
plutôt  5  félon  mon  avis ,  parce  qu  e- 
tant  prefque  toujours  dans  la  bou- 
che de  la  populace  &  des  man- 
dians  ,  on  n  en  eftimoit  pas  les 
vers  qui  écoienc  communs  3&  on 
négligeoit  d'étudier  une  poëfic 
quon  entendoit  reciter  par  tout 
jufques  dans  les  carrefours,  de 
forte  que  cela  pourroit  bien  avoir 
caiîfé  la  difïîpation  qui  s'en  fit  par 
négligence  ?  ou  par  mépris  5  &  l'in'- 
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tertitude  du  jugement  des  an- 
ciens far  les  œuvres  qui  cou- 
roient  fous  le  nom  d'Homère  5  con- 
firme cette  opinion  ;  car  cela  cft 
venu  de  ce  que  ces  deux  grands 
poèmes,  l'Iliade  &rOdyfirée  ,  por- 
tans  les  caraderes  de  plufieurs  gé- 
nies fort  diffcmblables  ,  on  en  at- 
tribuoit  au  même  Poète,  que  Ton 
en  difoit  l'auteur  ,  plufieurs  au- 
tres ,  parce  qu'ils  avoicnt  beau- 
coup de  rapport  à  quelqu'une  de 
ces  parties  ,  ou  petits  poèmes  dont 
le  corps  étoit  formé ,  &  cela  écoic 
d'autant  plus  mal-aifé  à  diftinguer 
que  CQs  poèmes ,  peut-être ,  étoient 
des  mêmes  auteurs  qui  avoienc 
fait  les  parties  de  ces  deux  grands , 
dont  ils  ne  font  maintenant  que 
les  épifodes ,  &  toutes  ces  conje- 
âures  font  appuïées  fur  àcs  témoi- 
gnages d'une  très- forte  autorité. 

Le  premier  eft  de  Jofeph  ,  célè- 
bre par  fa  doârine  &  par  fon  mé- 
rite. En  écrivanc  contre  Appjon, 
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il  veut  montrer  que  les  Hebrciiît 
ont  des  hiftoires  bien  plus  ancien- 
nes que  celles  dcsGrecii  voici  com- 
ment il  en  parle  ,  &  comment  je 
foûtiens  ma  penféCjau  fujetdont 
nous  parlons ,  fans  jamais  avoir  éié 
contredit  par  aucun  écrivain  de  fon 
iemps5nidepuis. 

Les  Grecs  ,  dit-il ,  n  ont  point 
d'écrits  plus  anciens  que  les  poe- 
fies  qui  portent  le  nom  d'HcmerCj 
&  qui  ne  font  venues  qu'après  la 
guerre  de  Troye  ;  encore  aflTure- 
t-on  qu'il  ïie  les  a  jamais  laiflees  par 
écrit,  &  qu'elles  n'ont  pafiTc  de  maia 
en  main  que  par  Tentremife  de 
ceux  qui  les  chantoient,  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  été  reciieillies  6c  join- 
tes enfemble.  D'où  vient  qu'il  s'y 
trouve  beaucoup  de  cho fes  qui  con- 
viennent mal  les  unes  avec  les  aa« 
très. 

Pouvoît-il  mieux  nous  faire  en- 
tendre la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit  ; 
car  puifqae  cet  Homère  n'a  point 


ou  Dijfert.fur  t  Iliade,  i  ô  t 
laifTcpar  écrie  les  ouvrages  qui  por- 
tent fon  nom,  il  faut  conclure quiï 
ne  les  a  jamais  faits  ,  &  s*il  ne  les  a 
jamais  faits  ^  il  faut  conclure  qu  il 
n'a  point  été.  Car  comment  eft-il 
pofTîble  qu'il  ait  fait  ces  poëfies,  & 
qu'il  ne  les  ait  jamais  écrites  ,  com- 
ment peut -on  les  avoir  lues,  fur 
tout  contenant  plus  de  trente  mil 
vers  ;  il  faudroit  qu'il  les  eût  répé- 
tées toute  fa  vie ,  &  que  des  gens 
n'euflent  fait  autre  chofe  que  de 
l'écouter  pour  les  apprendre. 

Et  quand  il  dit  qu'elles  n'ont  paP* 
fé  dans  les  âges  luivans  que  par 
l'entremife  des  chanteurs  ,  n'eft-ce 
pas  nous  faire  connonre ,  comme 
on  le  tenoit  alors  pour  certain  ,  que 
ces  pocfies  n'ont  été  faites  que  par 
pièces  &  comme  des  cantiques  dif- 
ferens,  pour  être  chantées  dans  les 
cérémonies  publiques ,  &  fervoienc 
enfuite  au  divertiuement  de  tout  le 
monde. 

S'il  ajoute  que  depuis  elles  fa- 
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renc  recLieillies ,  ils  nous  apprend 
qu'elles  n'ont  été  formées  en  corps 
d'ouvrage  qu'en  qualité  de  rapfo- 
dies  5  ou  chanfons  coufuës ,  com- 
me elles  en  portent  le  nom  ;  &  de 
vouloir  que  ce  foit  la  caufe  de  I3 
difconvenance  &  du  mauvais  ajuf- 
tement  de  fes  parties  ,  n'eft-ce  pas 
bien  montrer  quelles  nont  pas 
été  faites  d'un  même  efpric  y  ni 
dans  un  rapport  naturel  de  l'une 
avec  l'autre ,  &  qu'on  ne  les  croioic 
pas  en  ce  temps-là  fi  bien  fuivies  > 
que  plufieurs  le  penfcnt  mainte- 
nant. 

Mais  comme  il  ne  nous  dir  pas 
en  quel  temps  ,  par  qui 5  ni  com- 
ment s'eft  fait  l'aflemblage  de  ces 
divers  cantiques  ,  il  faut  qu'elles 
aient  été  compilées  comme  nous 
avons  remarqué  5  &  puis  après  diA 
fipées  &  remifes  dans  leur  premier 
dénombrement  jufques  au  temps 
deLycurgue. 

Piutarque  nous  éclaircit  de  cet- 
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te  vcrité ,  il  le  faut  entendre  fur 
ce  fujet  5  &  nous  faurons  que  ces 
poëfics  ont  été  près  de  trois  cens 
ans  répandues  dans  laGrece,  en  pie- 
ces  décachées  fans  nom  d'Iliade  , 
ni  d'Odyffée  ,  v.ï  d'autre  qui  nous 
foit  connu.  Voici  quels  en  font  les 
ternies  capables  feuls  d'autorifer 
mon  opinion. 

11  dit  donc  queLycurgue  paflànt 
de  Crète  en  Yonie,  rencontra  les 
écrits  d  Homère  entre  les  mains  des 
cnfans  de  Creophile,&  qu'il  eft 
vrai -femblable  que  ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu'il  les  vit  ,  qu'il  les 
copia  foigneufement ,  &  les  aflem- 
bla  pour  les  porter  en  Grèce  ;  ce 
n'eft  pas  ,  pourfuic  -  il  ,  qu'il  ne 
fût  déjà  quelque  bruit  de  ces  poë- 
fies  parmi  les  Grecs  ;  mais  c'étoic 
peu5&  il  y  avoit  des  particuliers 
çà  &  là  5  qui  en  avoient  des  pièces 
féparécs,  fans  ordre  ni  fuite  quel- 
conque 3  mais  que  Lycurgue  les  miç 
plus  en  lumière  qu'auparavant, 
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Ce  difcouis  nous  fait  voir  claire** 
ment ,  que  même  du  temps  de  Pki- 
tarqae ,  on  n'avoit  aucune  connoif- 
fance  de  la  famille  ,  ni  de  lagc 
d'Homcre  >  &  que  Ton  tenoit  pour 
certain  par  tradition ,  que  les  poc- 
fies  qui  font  l'Iliade  &  l'Odyffée 
fous  ce  nom ,  n  etoient  originaire- 
ment que  des  pièces  féparées  &  re- 
cueillies en  un  corps  long- temps 
après  qu'elles  ont  commencé  de 
paroîcre  i  mais  il  faut  tout  exami- 
lier. 

S'il  falloit  contredire  ce  témow 
gnage  ^  on  pourroit  bien  raifonna- 
blement  douter  dune  partie  de 
cette  hiftoire.  Car  Plutarque  vi- 
voie  fous  le  règne  de  Trajan  ,  plus 
de  mil  ans  après  Lycurgue.  Je  de- 
mande quelle  foi  nous  pouvons 
apporter  au  récit  d'une  fi  ancienne 
ayanture ,  dont  il  n'allègue  aucun 
auteur  qui  puiflc  la  foûtenir ,  & 
dont  nous  n'avons  aucune  preuve, 
JPlutarque  lui-même  nous  en  don- 
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ne  beaucoup  de  ticnance ,  car  api  es 
avoir  coQiporé  les  vies  de  Lycurgue 
&  de  Numa ,  il  die  qu'il  eft  obligé 
d*imitcr  les  Géographes,  qui  d.ms 
leurs  cartes  aiant  marqué  les  lie  ux 
habitez  &  connus  ,  ajoutent  qu'au 
de-là  il  ne  fe  trouve  que  des  dc- 
ferts impénétrables  5  des  mers  inac- 
cefïîbles  5  &  des  pais  dont  on  ne 
pouvoir  rien  favoir  3  ni  rien  dire:car 
ce  n'eft  que  trop  bien  nous  déclarer^ 
qu'il  ne  donnoit  plus  rien  pour  vé- 
rité certaine  avant  Tage  de  ces 
deux  grands  hommes  h  quelle  ré- 
flexion peut-on  faire  encore  fur  ce 
pafTage  de  Plutarque?  Lycurgue  a 
vécu  dans  la  Grèce  cent  trente 
2ns  avant  les  Olympiades , &  Creo- 
phile  vivoit  vers  la  fondation  de 
Rome,  qui  fut  dans  la  fcpticmc 
Olympiade,  Car  Pythagore  qui 
fljurit  fous  le  règne  de  Numa  ,  fut 
iîiftruit  par  Leodamas  fon  difci- 
ple,  ou  par  Hippodamas,  fon  pe- 
îiit'filso  voilà  nicuie  en  cela  del'in- 
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certitade.  Comment  donc  pou- 
vons-nous recevoir  fans  douter  y 
une  chofe  que  l'on  nous  die  être 
arrivée  au  fiecle  des  Romains ,  dans 
la  Grèce  &  dans  l'Italie? 

Plutarque  ^  &  tous  ceux  qui  nous 
en  pailenr  ,  n'onc  pu  rien  écrire 
que  par  vrai-femblance,  comme 
il  die  lui- même  en  cette  endroit  â 
mais  je  ne  fais  comment  il  a  mis 
en  avant  un  récit  qui  nous  paroîc 
impQîfible ,  &  qu'on  ne  peut  foû^ 
.  tenir  fans  renverfcr  l'ordre  des  an- 
nées qui  font  maintenant  bien  con- 
nues. Car  Lycurgne  vivoit  cent 
cinquante  ans ,  ou  environ  avant 
Creophilc;  comment  donc  eft-il 
pofïîblc  que  Lycurgue  ait  trouvé 
les  écries  d'Homère  chez  fes  en^ 
fans ,  qui  écoient  encore  plus  avan- 
cez dans  le  cours  des  âges;  on  ne 
fauroit  croire  qu*un  homme  ait 
vécu  &  converfé  avec  des  gens  qui 
n'ont  été  au  monde  que  cent  cin- 
quante ans-  après  lui  j  &  quand 
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Vofcius  veut  que  l'opiiûon  la  plus 
raifonnable  de  1  âge  d'Homcrc  , 
foie  de  ceux  qui  le  mettent ,  com- 
me il  le  fait,  environ  le  temps  de 
la  fondation  de  Rome  ^  il  ne  faut 
pas  qu'il  reçoive  pour  vrai ,  ce  ré- 
cit de  Plutarquc  5  qui  met  fcs  ou- 
vrages entre  les  mains  de  Ly  curgue 
cent  cinquante  ans  auparavant  ou 
environ. 

Mais  3  fans  rien  examiner  d  a- 
vantage  far  c^s  circonftanccs  5  con- 
fiderons  lerefte  de  ce  difcours»  Ce 
fut  par  cette  occasion,  dit  Plutar- 
que  5  que  Lycurgac  vit  pour  la 
première  fois  ces  écrits  d'Homcre, 
que  yrai-fcmblablcment  il  ne  con- 
i^oifiToit  point  encore  ;  &  néan- 
moins 5  félon  la  chronologie  de 
ceux  qui  le  mettent  avant  Lycur- 
guCj  il  ne  falloir  pas  qu'il  y  eût  plus 
de  trente  ans  5  ou  environ ,  que  ce 
Poète  fut  mort  ;  s'il  avoit  ctè  5  8e 
qu'il  eût  vécu  dans  le  temps  que  le 
veux  la  plupart  des  Savans  ,.  cela 

Evj 
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nous  paroïcroic  fans  doute  bien 
étrange,  que  le  nom  d'un  Poète, 
que  les  derniers  temps  ont  loiié  fi 
hautement ,  &  tant  admire  ,  n'aie 
pas  été  connu  par  un  perfonnage 
du  mérite  de  Lycurgue ,  Chef  & 
Legifuteur  de  la  plus  illuftre  i  épu- 
blique  des  Grecs.  11  falloit  bien 
qu'il  ne  fLic  pas  en  fi  grande  efti- 
me  parmi  ceux  de  fa  nation  que 
parmi  nous  ;  m?js  pour  mieux  di- 
re ,  c'eft  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de 
Pcëce  de  ce  nom,  &  les  ouvrages 
qui  les  portoient  n'avoient  pas  été 
compofcz  comme  les  autres  qui 
pafient  aifément  dans  les  mains  du 
public  après  qu'ils  font  faits. 

Davantage, ces  écries  que  Lycur- 
gue  vit  pour  la  première  fois  , 
éioient  tous  féparez  ,  &  comme 
àcs  pièces  décachées;  &  il  me  fem- 
b!e  qu'un  homme  qui  feit  un  grand 
ceavre,  tel  que  l'Iliade,  n'a  pas 
accoutumé  d  écrire  ainfi ,  il  fuie 
le  cours  de  fon  dcffein  ^  donc  k$ 
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parties  s'umlTcnc  à  mefure  qu'il  les 
cornpofe  fans  en  faire  des  frag- 
mens  5  fi  ce  n  eft  de  quelque  petite 
chofe  qu'il  veut  ajouter.  Et  ce  qui 
cft  de  plus  important ,  cVft  ce  qui 
fuit,  que  Lycurgue  les  aflembla. 
Car  de  ce  difco-urs  je  conçois  fort 
clairement  que  ces  anciennes  dif- 
putes  de  Poëfics  en  avoient  fourni 
beaucoup  qu'on  avoit  curieufe- 
ment  ramaffées  fous  le  nom  de 
rapfodte  d  Homère  5  ou  recueil  de 
chanfons  de  Tav^eugle  ,  &  que 
Lycurgue  les  voulut  bien  joindre 
enfcmble,  foit  qu'il  ne  voulût  pas 
perdre  celles  qu'il  crut  dignes  d'ê- 
tre confervces  5  foit  qu'il  les  eût  af- 
femblées  fur  des  mémoires  qui  en^ 
reftoicnt  ,  foit  qu'il  eût  pris  foin 
lui-même  de  les  ordonner  félon 
l'idée  qu'il  fe  forma,  fur  les  pièces' 
qu'il  avoit  entre  les  mains  ;  je  corn- 
prens  bien  auflî  comment  il  ne  les 
avoit  point  vues  jufques-là  ,  car 
elles  avoient  fait  leur  bruit  &  leur 
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effet  féparémenc  lors  des  jeux  pu- 
blics, &  quelque  temps   encore 
après  ;  mais    elles   n'étoient  plus 
écoutées  que  comme  des  redites 
importunes  ^  &  des  chanfbns  mal 
débitées  par  les  aveugles  &  les 
inandians  aux  portes  desBourgeois, 
&  qui  néanmoins  reçurent  beau- 
coup d'eftime  quand  depuis  elles 
furent  aflemblées  &  ynés  par  ccux- 
qui  les  regardoient   comme  nou- 
velles. Ainfi  voions-nous  que  nos 
airs  de  Cour  5  nos  vers  de  ballets  > 
&  nos  chanfons  les  plus  agréables  , 
deviennent  l'occupation  du  Pont- 
neuf  ôc  des  carrefours  5  &  le  diver- 
tiHement  des  courtaux  de  bouti- 
que 3  après  avoir  diverti  nos  cour- 
tifans5&  qui  ne  laifTent  pas  d'être 
fort  eftimées  quand  nous  les  voions 
dans  un  corps   de  poèfie  donné 
au  public  avec  quelque  foin. 

Quand  Plutarque  écrit  qu'il  y 
avoit  déjà  quelque  bruit  des  pcè* 
&^i  d'Homère  eu  Grèce,  mais  que 


ou  Dijjert.fur  l  Iliade.  1 1  r 
c*étoïc  peu  de  chofe  ,  &  que  les 
particuliers  n'en  avoienc  çà  &  là 
que  des  pièces  détachées  ,  fans 
fuite  &  fans  ordre ,  il  confirme  tou- 
tes mes  conjccflures  ;  car  il  réfulte 
de-là  non  feulement  que  c^s  deux 
poëmes  qui  portent  le  nom  d'Ho- 
mère, étoient  alors  inconnus  dans 
la  Grèce,  mais  encore  qu'on  n'a- 
voic  rien  de  tout  cela  que  des  pie- 
ces  féparées  &  fans  liaifon ,  comme 
étoient  certainement  ces  hymnes 
ou  vieilles  tragédies  ,  du  nombre 
defquelles  étoient  ces  poëfies  ,  & 
que  ce  fat  Lycurgue  qui  les  fie 
voir  en  Grèce  avec  quelque  efti- 
me  ,  foit  qu'il  en  fat  le  premier ,  on 
le  fécond  Compilateur. 

Ceux  qui  veulent  que  cesdcuK 
ouvrages  foient  d'un  feul  poète 
nommé  Homère  ,  difent  que  ce 
fut  lui- même  qui  les  affembla  de 
plufieurs  pièces  qu'il  avoir  faites 
féparément  s  mais  je  ne  comprens 
pas  comment  il  eue  fait  lui  feul 
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quaraRte  poèmes  diffi.Tens  ,  dont 
riliade  feule  cft  compofée  pour  ga- 
gner le  prix  dans  cq%  fêtes  folem- 
nelles ,  où  l'on  dit  que  fouvent  il  fuc 
vainqueur  rpuifque  dans  toute  l'an- 
tiquité» nous  ne  trouvons  rien  qui 
nous  le  puifle  perfuader  ,  ni  même 
qu'il  aie  remporté  le  prix  des  jeux 
publics,  finon  contre  Creophile  , 
qu'on  fiit  fon  beau- père  ,  &  donc 
nous  voions  que  l'âge  ne  fe  rencon- 
tre pas  avec  lorigme  de  ces  poë- 
fies  5  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  de- 
meure toujours  pour  confiant  y 
que  les  poëfies  qui  portent  le  nom 
d'Homère  ,  n'ont  été  dans  leur 
commencement  que  des  pièces 
détachées  &  réunies  par  quelque 
curieux  dans  la  fuite  du  temps  j  -5: 
comme  dans  toute  l'hiftoire  grec- 
que nous  ne  voions  point  d'occa- 
fion  raifonnable  de  faire  tant  de 
pcëfics  féparémentjque  ces  difpu- 
tes  publiques  ,ma  conjeiljre  en  eft" 
plus  vrai-fcmblable  3  &  mes  foup- 
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çons  deviennent  des  veritez. 

Ce  fat  donc  au  temps  de  Ly- 
curgae  que  cette  poëlîe  commen-* 
ça  de  paroîcre  au  grand  jour  , 
quelle  devint  célèbre  parmi  les 
Grecs  ,  &  que  la  gloire  qu'elle  a 
depuis  aquife  dans  le  monde  prie 
naiflance  >  de  -  là  vient  que  félon 
la  plus  commune  opinion  des 
Chronologiftes  3  ceux  qui  v^^ilent 
qu'un  Homère  en  fut  l'auteur  , 
penfent  qu'il  fleuriflbit  vers  l'âge 
de  ce  fameux  Legiflateur  de  Lace- 
demonCj  parce  que  les  foins  qu'il 
eût  des  ouvrages  qui  portent  ce 
nom  y  l'eftime  qu'il  en  faifbit  >  & 
l'exemple  d'un  fi  grand  perfbnna- 
ge  qui  les  avoir  tirées  de  leur  pre- 
mière obfcurité  ,  commencerenc 
une  réputation  que  réloignemcnc 
des  ficelés  5  &  l'ignorance  des  fuc- 
celTeurs ,  ont  fait  prendre  pour  le 
commencement  d'une  véritable 
vie. 

Jufques -là  5  cependant  nous  ne 
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favons  point  au  vrai  comment  et 
recueil  fat  réglé  ,  ni  fous  quel  titre. 
Peut-être  queLycurgue  aiant  re- 
cueilli ce  qu'il  pût  trouver  de  poë- 
fies  fous  le  nom  d'Homère ,  c'cft- 
à-dire  de  Taveugle ,  n'en  fie  qu'un 
feul  corps ,  &  joignit  enfemble rou- 
tes les  hiftoires  qui  concernoient  la 
guerre  de  Troye  ,&  qui  font  dans 
rodyffée,  y  ajoutant  le  voiage 
d'Ulyffè  comme  une  fuite  de  cette 
guerre  ?  &  donnant  à  toutes  k% 
parties  quelque  rapport  5  &  quel- 
que dépendance  qui  lui  paroiflbic 
la  plus   raifonnable.    Mais  voicz 
quelle  fut  la  fatalicé  de  cette  poë- 
fie;  car  elle  ne  laifla  pas  de  retom- 
ber dans  k$  premières  difgiaces^ 
toutes  les  parties  qui  la  compo- 
foient  fe  djfïîperent    encore  une 
fois ,  &  fe  répandirent  par  toute  la 
Grèce  en  pièces  détachées.  Il  fal- 
loit  bien  qïelles  euffent  quelque 
tache  &  quelque  défaut  dans  leur 
origine  ,  paifque  malgré  leur  Cii- 
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cellence ,  elles  n  évitèrent  pa$  cette 
niauvaife  fortune  ;  mais  n'aiant  ja- 
mais été  unies  par  l'efprit  de  l'au- 
teur 5  &  s  étant  trouvées  féparées 
dans  leur  compofition ,  on  ne  les 
pouvoir  fi  bien  raflemblcr  les 
reftes  de  leur  première  réparation 
écartées  çà  &  là^qa  elles  ne  donnât 
iTent  occafion  à  ce  défordre. 

Enfin  Pififtrate  Athénien  ,  &  fon 
filsHypparchius  ,  y  mirent  la  main 
plus  heureufement ,  car  la  compi- 
lation qu'ils  en  firent  a  dem.euré 
jafques  à  nous  dans  un  même  état  ; 
&  ce  qui  nous  doit  peîfuader  , 
c  eft  ce  qu'iElian  nous  en  a  laiffé 
dans  fes  hiftoires  variées  ,  où  il 
écrit  en  termics  formels  que  les 
anciens  chantoient  les  poëfies 
d'Homcre  par  pièces  décachées  & 
fous  divers  titres,  félon  les  par- 
tics  ou  épifodes  contenus  iéparé- 
ment  dans  fcs  cantiques ,  comme 
le  combat  aux  Vaifleaux  ,1a  valeur 
d'Agamemnon  ^  la  PauocUe ,  oa 
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l'avantare  de  Patroclc  ,  le  caralo-" 
gue  des  Armées,  la  rançon  d'He- 
élor ,  &  d'autres  cirées  de  l'Iliade  3 
ou  bien  l'antre  de  Caly  pfo,  les  Cy- 
clopes  5  les  entretiens  d'Alcinoùs^ 
le  bain  de  Circé  ,  la  mort  des  ga- 
lans  de  Pénélope ,  &  d'autres  par- 
ties de  rOdyfiiée.  Mais  il  pourfuic 
que  toutes  cq^  pareils  ne  furens 
aflTemblées  5  &  réduites  en  corps 
formé  que  par  Pififtrate ,  qui  les 
diilingaa  comme  nous  les  voions 
dans  l'Iliade  &  l'Odyffée.  Ce 
difcours  qui  n  eft  point  contredit 
par  aucun  auteur  qui  Tait  précédé ^ 
ni  qui  lait  fuivi  5  éclaircit  tout  ce 
que  j'ai  dit ,  &  confirme  laconnoif- 
fànce  que  nous  cherchons. 

Les  anciens  5  c'eft-à-dire  les 
Grecs ,  durant  l'efpace  de  fix  cens 
ans  ,  n  ont  eu  les  poëfies  que  par 
épifodes ,  ou  pièces  détachées  que 
Ton  chantoic  en  toute  occafion. 
Voilà  donc  iElian  qui  confirme  ce 
que  j*ai  avancé  y  que  ces  poëfiea 
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nctoici't  originairement  que  des 
picces  réparées  &  chantées  par  ces 
Rapfodes  durant  ce  long  cours 
d'années  qu'elles  r/onc  point  été 
faites  en  corps  d'ouvrages  par  ce- 
lui dont  elles  portent  le  nom  ,  & 
qu  elles  n'avoient  pas  celui  d'Iliade 
ni  d'OdyflTée  durant  tout  ce  temps. 
Enfin  ,  que  cette  compilation  fut 
faite  fous  ces  deux  noms, 5  &  divi- 
fée  en  deuK  poèmes  differens  par 
Pififtrate  5  deux  cens  ans  &  plus 
avant  Ariftote  5  l'un  des  plus  habi- 
les Athéniens  de  Ton  ficelé,  ait  euL 
beaucoup  de  part  à  cette  com.pila- 
tion.  Mais  foit  que  le  père  ne  fie 
que  commencer  ce  que  Ton  fils 
acheva,  ou  que  le  fils  en  eût  ren- 
contré plufieurs  pairies  qui  s*é- 
toient  dérobées  aux  mains  &  à  la 
recherche  du  père ,  ce  fjt  en  ce 
temps  que  les  Rapfodes,  ou  ceux 
qui  chantoient  ces  vers ,  étant  au- 
torifez  par  les  plus  puiffans  d'une 
république  3  ou  les  lettres  étpienc 
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en  grande  vénération ,  &  où  les 
Savans  commençoient  de  s'établir 
par  une  infinité  de  chofes  différen- 
tes 5  &  que  les  Poëces  en  grand 
nombre  fe  foÛLenoient  5  élevèrent 
fi  haut  la  gloire  d'Homère ,  &  fans 
fe  mettre  en  peine  trop  curieufe- 
ment  quelle  avoit  été  Torigine  des 
Pocfies  qui  portoient  ce  nom ,  on 
trouva  des  gens  qui  ne  faifoient 
profeffion  que  de  les  chanter ,  & 
les  difputes  fondées  &  entretenues 
pour  en  conferver  l'exercice ,  por- 
tèrent le  bruit  de  ce  nom  6c  l'art 
de  ces  Rapfodes  jufques  à  ce  point 
d'honneur ,  que  Platon  écrit  dans  le 
dialogue  d'Yon  ,  dont  nous  avons 
parlé. 

Mais  revenons  à  la  compofi- 
tîon  de  Pififtrate  ,  elle  eft  reçue 
parmi  les  Savans  comme  certaine, 
&  donne  un  grand  poids  à  l'opinion 
que  j'ai  mife  en  avant.  Le  ca- 
talogue des  deux  armées  écrit  dans 
le  fécond  livre  eft  en  partie  de  la 
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compofition  de  Pififtracc  iclon  l'ili- 
ftoire  3  &  un  homme  ne  fcroic  pas 
fi  téméraire ,  ni  (î  lâche  que  de  join- 
dre une  poëfic  de  fa  ftçon  à  l'ouvra* 
ge  d'autrui  pour  en  faire  partie  com- 
me d  un  feul  corps  ,  mais  j  eftime 
que  n  aiant  pu  trouver  ce  catalogue, 
ou  ne  Talant  trouvé  qu'imparfait  j 
&  le  jugeant  abfolument  nectflaire 
pour  achever  ce  récit;  il  ne  fit  point 
difficulté  de  joindre  des  vers  de 
fa  corn pofition  à  tant  d'autresde  dif^ 
ferens  auteurs.  Ou  plutôt  je  croi- 
rois  que  les  Poètes  qui  l'avoient 
précédé  nes'étoicntpas  occupez  à 
faire  un  dénombrement  d'armée, 
parce  q.i'il  eut  compris  trop  dé 
Princes  &  de  Héros ,  &  n'eût  pu 
s'appliquer  à  la  gloire  d'aucun  en 
particulier  ;outreque  ce  recueil  n'é- 
toit  pas  propre  à  faire  une hymneou 
cantique ,  dont  le  fujet  dv.it  être 
plus  particulier  à  celui  que  lePcëte 
eût  eu  deffein  de  Icii  r,  de  forte 
que  manquant  à  l'intégrité  del  ou- 
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vragc,  Piiiitrace  voulut  y  lupplcef 
par  celui  que  nous  avons,  ou  du 
moins  y  ajouter  ce  qu'il  n  avoir  pu 
recouvrer  de  la  main  de  l'auteur  ^ 
eu  du  premier  Compilateur. 

Pourfoiuenir  cette  conjcdure, 
&en  fortifier  la confequence 5  il  ne 
faut  qu'examiner  l'Iliade  par  le  deft 
fein  3  parla  conduite 3  &  par  toutes 
les  parties  qui  la  compofcnr. 

J'ai  mediié  fouvent,  &  à  loifir, 
pour  comprendre  queleftledeflTein 
de  ce  poëme  qu'on  nomme  l'Iliade, 
qui  contient  en  feize  mil  vers  les  mi- 
racles de  tant  de  Divinitez,  &  les 
avantures  de  tant  de  Héros ,  &  j'a- 
voue franchement  que  je  ne  l'ai  pu 
deviner.  Car  ce  n'eft  point  la  fon- 
dation d'Ilion  qui  fut  la  fortereffe 
de  Troye,  la  fable  de  ce  poëme  n'en 
parle  point  ;  ce  n'en  eft  pas  fa  prife  , 
ou  fa  ruine  par  les  Grecs,  le  récit 
ne  va  pas  jufques-là.  Ainfi  le  nom 
d'Iliade  ne  comprend  point  le  fu  jet, 
&  ne  lui  convient  point  du  tout, 

Ceft 
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Ceft  un  rccit  dune  paitie  de  la 
guerre  faite  dTroyejOu  des  ccm- 
bats  qui  fe  font  faits  devant  fcs 
murs.  Mais  cette  Ville  n'a  non  plus 
de  part  en  tout  ce  qui  s'y  dit ,  que 
les  vaifleaux  des  Grecs  qui  pou- 
voient  en  donner  le  titre  5  zufCi-  bien 
que  la  forterefTe  d'Ilion  :  car  fi  les 
Troyens  font  dans  cette  Ville ,  les 
Grecs  font  dans  leurs  VaiflTeaux; 
&  fi  les  premiers  font  porter  dans 
l'enceinte  de  leurs  murs  les  morts 
&  les  armes  qu'ils  enlèvent  à  leurs 
ennemis ,  les  autres  en  font  de  mê- 
me dans  leurs  vaifleaux. 

Je  ne  vois  pas  que  la  mort  d'He- 
ôor  ait  été  l'objet  de  cette  poëfie, 
car  il  faudroit  plutôt  chanter  la 
gloire  d'un  vainqueur, que  le  mal- 
heur d'un  vaincu.  AufTi  perfonnc 
ne  s  eft-il  avifé  de  prendre  un  pa- 
reil deflcin  par  un  fi  mauvais  évé- 
nement. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  le 
triomphe  d'Achille,  car  api  es  avcir 
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querellé  Agamcmnon  avec  des  in- 
jures trop  groffieres ,  &  refufé  de 
fe  reconcilier  av  ec  lui ,  il  ne  fait  rien 
dans  retendue  de  dix- huit  livres  s 
il  eft  dani  fcs  Vaiffeaux  faifant  bon- 
ne chère,  &  jouant  du  Luth,  fans  fe 
mêler  des  afKûres  de  la  guerre ,  & 
fans  agir  pour  fa  gloire  ,  ni  par  les 
îiiouvemens  du  cœur ,  ni  par  ceux 
del'efprit  j  &  tout  ce  qu'il  fait  après 
une  fi  longue  oifiveté ,  c'eft  de  ba- 
tre  des  gens  qui  s'enfuient ,  eftraïez 
de  fes  grands  cris ,  &  du  bruit  d'une 
valeur  dont  on  n'a  point  parlé,&  de 
tuer  Hc(5tor  le  Chef  du  parti  con- 
traire, ou  pour  mieux  dire  ,ra{raflî'- 
ncr  par  rentremife  de  Pallas. 

Encore  faudroit-il  pour  former 
le  deflein  de  quelque  ouvrage  , 
que  toutes  les  parties  ,  tous  les 
évenemens ,  &  tous  les  difcours  y 
fjflent  adreflfez  comme  à  leur  fin  ; 
&  il  me  fcmble  qu'il  n'y  a  point 
d'adion  principale  dans  Tlliade  que 
Ton  puiffe  regarder  de  cette  forte. 
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Ce  n'eft  pas  la  ruine  de  Troye  , 
car  elle  demeure  en  fon  entier  ;oii 
ne  peut  dire  que  c'eft  la  mort 
d'Hedor  ,  car  ce  n  eft  pas  le  def- 
fcin  des  Grecs  ni  de  cette  poëfie  , 
&  rien  ne  s  y  rapporte,  que  comme 
à  un  particulier  de  fon  parti,  Paris 
en  pourroit  être  le  fujet  plus  rai- 
fonnablement  que  lui  j  ce  n  eft  pas 
aufïî  le  retour  d'Helene ,  car  les 
Grecs  ne  la  retinrent  point  à  la 
fin  de  cet  ouvrage,  elle  eft  encore 
dans  Troye  auprès  de  fon  fils  bien- 
aimé ,  joùiflàns  l'un  &  lautre  de 
leurs  crimes. 

Et  je  ne  puis  m'imaginer  que  la 
gloire  d'Achille  ait  été  l'objet  de 
l'auteur ,  car  dans  la  fuite  on  ne 
conte  rien  des  avantures  de  fa  vie , 
de  fa  valeur ,  ni  de  fes  conquêtes. 
Agamemnon  5  Ajax  ,  Diomcde , 
Ulyfle ,  Ncftor  ,  agiflent  beau- 
coup plus  que  lui  ,  &  fe  figna- 
lent  par  beaucoup  de  faits  géné- 
reux, &  durant  un  bien  plus  long- 
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temps  5  fans  que  tout  ce  qu'ils  font 
tende  à  l'honneur  d'Achille. 

Cela  fait  donc  bien  connoîcre 
que  cet  ouvrage  n'a  point  été  en- 
trepris par  un  Poète  qui  ait  envi- 
fagé  un  fujet  pour  le  traiter  ,  & 
qu'il  en  ait  fait  comme  le  centre 
de  toutes  les  lignes  qu*il  tiroit  , 
e'eft-à-dire5Comme  le  but  de  tout 
ce  qu'il  vouloit  traiter ,  mais  que 
c'eft  un  recueil  de  pluficurs  poëfies 
dontlesauteursavoient  chacun  leur 
intention  particulière.  Il  faut  con- 
venir feulement  en  cette  confide- 
ration  générale  ,  qu'elles  contCr. 
noient  quelques  combats  ,  &  des 
avantures  arrivées  devant  les  murs 
de  Troye ,  défignées  fous  le  nom 
d'Iliade ,  parce  que  la  forrerefle  de 
cette  Ville  s'appelloic  Ilion  ,  qui 
n'efl:  cependant  ni  prife ,  ni  même 
attaquée. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ici  une 
conjecture  qui  m'a  confirmé  dans 
ma  penfée. 
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Il  eft  affcz  étrange  que  dans  toute 
riliade  ^  ccft- à-dire  dans  une  poë- 
fie  de  quinze  à  feize  mil  vers  ^  qui 
doit  nous  apprendre  le  fiege  &  la 
prife  d'Ilion  ,  on  ne  parle  point 
qu'elle  foit  affiegée.  Voici  comme 
la  fable  en  eft  écrite. 

Dix  ans  après  le  raviflèment 
d'Hclene ,  les  Grecs  viennent  dans 
riflc  de  Tenedos  avec  une  grande 
flotte  5  &  pendant  l'efpace  de  quel- 
ques années  ils  font  des  courfes 
dans  les  états  du  roi  Priam  en  terre 
ferme,  fans  qu'il  en  foit  prefque 
rien  expliqué  par  des  narrations 
qui  pourroient  avoir  de  la  beauté , 
&  qui  étoient  neceffaires.La  dixiè- 
me année  on  fait  plufieurs  com- 
bats dont  le  récit  compofe  toute 
l'Iliade,  ou  du  moins  plus  des  trois 
parties.  Et  pour  commencer  ces 
combats  ^  Heftor  fait  deffdn  de 
brûler  les  vaiflcaux  qui  écoienc  à  la 
rade  ;  les  Grecs  avoicnt  bâci  un 
grand  mur ,  ou  rempart ,  qui  cou* 
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vroic  toute  l'armée  de  terre  &  de 
mer ,  &  de  l'autre  côré  les  Troy ens 
font  dans  leur  ville  accompagnez  de 
leurs  trouppes,&  de  celles  de  leurs 
alliez  5  pour  refifter  à  leurs  enne- 
mis y  mais  on  ne  dit  point  que 
Troye  fût  affiegée,  bloquée,  inve- 
ilie  5  ni  même  environnée  de  lar- 
mée  des  Grecs.  Les  Troyens  ont 
la  liberté  entière  d'entrer  dans  cette 
place,  &d*en  fortir, d'avoir  tout  le 
fecours  de  munitions  &  d'hommes 
qu'ils  pouvoient  fouhaiter  ;les  Prin- 
ces voifins  y  venoient  quand  il  leur 
plaifoit,  avec  tant  de  gens  &  tel 
équipage  qu'ils  vouloient  amener , 
&  cela  fe  connoît  par  plufieurs  dif- 
cours  qui  font  dans  ce  pcëme. 

Or  5  je  demanderois  volontiers 
comment  les  Grecs  prétendoient 
de  prendre  une  Ville  de  cette  qua- 
lité 5  grande  &  peuplée ,  plus  qu'au- 
cune de  ce  temps-là ,  capitale  d'un 
roiaumeconfiderable,  &  défendue 
par  les  Princes  voifins  ^  &  mémç 


ôU  Dijfert.fur  l'Iliade.  1 2  7 
ijpar  ceux  d'Ethiopie  ,  &  d'autres 
fort  éloignez,  qui  s  opofoient  à  l'en- 
treprife  des  Grecs  fur  l'Afie.  Ef- 
peroient-ils  prendre  cette  place  en 
lui  faifant  la  moue  de  loin ,  &  la 
regardant  paifiblement  de  Tlfle  de 
Tenedos  ?  Car  pour  les  combats  de 
la  dixième  année ,  ils  étoient  fore 
inutiles ,  c'éroit  Amplement  faire 
tuëi  des  gens  &  en  tuer  :  on  n'a 
jamais  pris  une  place  de  cette  im- 
portance à  coup  de  main  5  elle  pou- 
voit  être  fecouruë  fans  aucun  ob- 
ilacle ,  Priam  pouvoir  y  mettre  tanc 
de  troupes  qu'il  vouloir.»  des  ar- 
mes ,  des  vivres  ,  &  toute  autre 
chofe  neccflaire  à  la  défenfe.  Il 
avoit  même  pleine  liberté  autour 
de  la  Ville  pour  aller  d/  venir  en  tou- 
te fiireté ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  homme  des  ennem.is  qui  l'en 
empêchât.  Je  demande  encore  un 
coup,  y  a-t-il  quelqu'un  de  fi  peu 
de  fens  qui  puifle  penfer  qu'une 
Ville  3  comme  on  décrit  celle  de 
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Troye  ,  aie  jamais  été  attaquée  de 
cette  forte  ,  &  qu'elle  aie  pu  être 
prife  :  fi  on  conçoit  deux  ou  trois 
cent  mil  combatans  qui  l'auroient 
forcée  avant  que  d'être  en  état  de  fe 
défendre,  cela  pourroir  avoir  quel- 
que vraifemblance  ;  mais  que  des 
gens  qui  étoient  venus  de  bien  loin, 
dont  l'armée  n  etoit  pas  plus  nom- 
breufe  que  celle  des  Troyens ,  & 
qui  dans  la  longueur  de  cette  guer- 
re dévoient  avoir  perdu  bien  des 
gens  ,  &  qui  n'avoient  eu  aucun 
renfort  de  nouvelles  troupes  con- 
fiderables ,  aient  emporté  cette  pla- 
ce 5  fans  (îége  ni  fans  blocus  ,  fans 
lavoir  invertie  ,  ni  environnée  de 
troupes  pour  incommoder  ceux  de 
dedans ,  cela  me  femble  ridicule 
de  le  dire,  &  il  fcroit  impertinent 
à  un  Poëce  le  plus  groflier  &  la 
moins  habile  dans  ces  grands  dé- 
mêlez 5 de  l'avoir  écrit,  car  il  eft  du. 
fens  commun  de  croire  que  pour 
prendre  une  ville ,  il  fauc  réduira 
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ceux  qui  la  défendent  à  la  neccffué 
de  fe  rendre,  &  les  y  réduit -on 
jamais  tant  qu'ils  ont  la  liberté  des 
champs  ?  c'eft-à-dirc  d'avoir  tout 
ce  qui  leur  eft  necelïàire  pour  refi- 
fter  aux  ennemis  >  il  eft  donc  facile 
de  juger  que  l'ouvrage  où  cette  hi- 
ftoire  eft  traitée  de  cette  forte ,  n'eft 
pas  d'un  Poète  qui  en  ait  formé  le 
deflein;  mais  ceux  qui  ont  fait  tous 
CQS  petits  poèmes ,  dont  l'afiTem- 
blage  fait  l'Iliade ,  &  dont  ils  en 
font  maintenant  ce  qu'on  appelle 
Epifodes  ,  n'ont  point  décrit  le 
fîége  de  la  Place  ,  parce  que  ne 
traitant  que  des  avantures  arrivées 
devant  les  murs  de  Troye  ,  ils  onc 
tous  fuppofé  le  fiége ,  que  tous  les 
ledleurs  pouvoient  eux  -  mêmes 
aifément  fuppoferjde  forte  que  tous 
ceux  qui  faifoient  ces  poèmes ,  & 
qui  les  lifoient  ,  concevoient  d'a- 
bord cette  Ville  comme  environ- 
rée  de  Grecs ,  &  les  Troyens  preP 
fez  dans  leurs  murs  5  fans  qu'il  fiic 
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necc(ïluie  aux  Poëces  d'en  rien  ex-^ 
primer  en  décail,  ni  que  les  lec- 
teurs eufTent  aucun  defîr  d'en  rien 
favoir.  Dés  lors  quon  leur  par* 
loic  des  hauts  faits  d'Achille  de- 
vant Troye ,  des  combats  deDio- 
niede ,  des  grandes  avions  d'Ajax,: 
&  des  autres  contre  cette  place,  ils 
avoient  l'imagination  remplie  de  la 
penfée  d'un  fîége,  fans  qu'il  fût  be- 
foin  de  leur  en  dire  davantage.  Et 
fi  l'on  veut  démentir  cette  vérité  y 
il  faudroit  qu'un  Poète  qui  auroic 
oublié  d'en  parler,  &qui  auroit  eu 
l'imagination  de  la  prife  de  cette 
place  fans  fiége  ,  eût  été  le  plus 
ignorant  &  le  plus  ridicule  dut 
monde. 

Je  m'imagine  que  Ton  pourra^ 
dire ,  qu'on  ne  faifoic  pas  la  guerre 
en  ce  temps-là ,  comme  nous  la 
faifons  à  prefent  ;  c'eft  le  difcours 
ordinaire  de  ceux  qui  veulent  dé- 
fendre l'excellence  de  cec  Auteur 
imaginaire  de  l'Iliade  >  ils  penfenç 
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tout  fauvcr ,  &  tbut  cxculir  qua4id 
ils  ont  die  ,qa*il  ne  faut  pas  juger 
de  ce  fiecle  recule  par  le  nôtre ,  & 
que  fans  doute  les  chofcs  croient 
bonnes  en  ce  temps -là,  puifque 
cet  Homère  fanraftique  les  a  dites. 
Voilà  en  vérité  une  belle  raifon ,  & 
qui  peut  fervir  d'excufe  à  toutes 
fortes  d'anciennes  lê/eries  ,  &  à 
toutes  les  impertinences  des  vieux 
auteurs;  je  demeure  bien  d'accord 
que  toutes  les  coutumes  &  les  cé- 
rémonies de  politique  &  de  reli- 
gion 5  les  habillemens,  les  armes  3 
les  marques  d'honneur,  ou  d'infa- 
mie ,  &  tout  le  rcfte  des  chofes  qui 
ne  dépendent  que  de  la  fentaifie 
des  hommes,  &  que  les  nouvelles 
inventions  changent  avec  le  temps  5 
peuvent  être  jugées  bonnes  &  mau- 
vaifes  félon  la  diverfité  des  temps  : 
mais  ce  qui  eft  de  la  raifon  naturel- 
le ,  &  du  fens  commun  ,ne  fouffre 
point  ces  ridicules  varietez  ;il  fera 
toujours  vrai  9  &  dans  tontes  les 
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nations  du  monde ,  qa*une  place 
ne  fera  jamais  prife  tandis  qu'elle 
pourra  erre  fecouruë  aifément  de 
tontes  les  chofes  neceffiires  à  fa  dé- 
fenfe ,  (\  ce  n'cft  qu'elle  foit  accablée 
par  le  nombre  des  ennemis. 

Et  pour  montrer  qu'au  temps  me-»' 
me  de  cette  prétendue  guerre  de 
Troye  ,  on  faifoit  des  fieges  pour 
prendre  des    places  5    peut-être 
moins  régulières   &  moins  puiC- 
fantes  qu'au  temps  des  Romains , 
&  que  maintenant  5  mais  toujours 
des  fieges  ou  blocus  foûtenus  de 
plufieurs  trouppes  qui  Tenviron- 
noient.  On  fait  que  dans  la  guerre 
deThcbes  ,  vingt  ans  ou  environ 
auparavant ,  les  Grecs  avoient  fait 
la  guerre  de  cette  forte  ;  car  l'armée 
de  Polinice  étant   compofée  des 
trouppes  de  fept  Princes,  ils  fe  lo- 
gèrent au  devant  des  fept  portes 
de  la  Ville  pour  en  empêcher  le  fe- 
cours  >  d'où    vient  même  qu*on 
nomme  cette  nouyelle  guerre  ^ 
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rhiftûire  oa  le  voiage  des  fcpt  de- 
vant Thebes ,  &  les  plus  anciens 
tragiques  en  ont  fait  des  pièces  de 
théâtre  fous  ce  titre.  Ce  qui  mon- 
tre que  les  gens  n  etoient  pas  affez 
îj^norans  pour  efperer  de  prendre 
fans  fiegc  une  place  de  grande  im- 
portance à  tant  de  Princes  voifins 
qui  la  fecouroient ,  &  enfuite  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  Poète  en  ce  tems- 
là  aiTez  impertinent  pour  décrire 
toutes  ces  avantures  de  Troye ,  fans 
dire  qu'elle  fut  aflîegée,  comment 
elle  le  fut ,  &  ce  qui  fe  paffa  dans  les 
divers  quartiers  des  aflîcgeans. 

Enfin  ,  je  ne  me  puis  perfuader 
qu'un  homme  du  plus  bas  étage  da 
monde  5  fe  foit  imaginé  une  ar- 
mée derrière  un  grand  mur  ,  & 
leurs  ennemis  dans  une  grande  Vil- 
le >  car  c'eft  la  feule  image  que  don- 
ne toute  l'Iliade,  &  qu'il  ait  penfé 
que  c  etoit  décrire  un  fiége  de  pla- 
ce 3  &  le  moien  certain  pour  la  pren- 
drcp  ôc  fi  1  on  ne  croit  la  penfée  quç 
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j'ai  formée  fur  l'Iliade ,  qu'elle  nVfl 
point  d'un  feul  auteur ,  il  me  fem-»^ 
ble  qu'il  eft  impoflible  de  fauver 
une   fi  grande  extravagance  ;  & 
quand  on  rencontreroit  dans  Tllia- 
de  quelques  paroles  qui  m'auroient 
€chapé  ,  &  qui  donneroient  une 
idée  de  quelque  fiége  ou  de  quel- 
que blocus ,  elles  ferviroient  enco* 
re  à  fortifier  ma  conjc^ure,  parce 
que  ce  feroit  une  preuve  qu'elles 
n'auroient  été  avancées  que  par  oc- 
cafion  dans  un  petit  pcëme  fait  à 
la  gloire  de  quelque  Prince  5  non 
pas  à  dciïein  d'expliquer  quelque 
chofe  necefïàire  à  l'intelligence  de 
cette  guerre  >  &  fi  un  Poëce  en 
avoit   parlé  pour  réclaircifllment: 
d  un  fi  grand  dcffein  ,  il  auroit  pris 
à  tâche  de  le  décrire  5  il  en  auroit 
marqué  les  quartiers,  &  ceux  qui 
y  commandoient ,  il  auroit  parlé 
éts  endroits  de  la  ville  qui  y  ré- 
pondoient  ,  &  ceux  qui  étoicnt 
jp.épofez  à  leur  défenfe  ,  il  auroit- 
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fait  cncreprcndre  aax  Troycns 
quelque  expcditir»n  pour  avoir  des 
vivres,  &  aux  Grecs  des  courfes 
pour  les  en  empêcher  ,  il  auroit 
fait  rejouir  ceux  de  la  Ville  de  la 
necclficé  où  les  afîîégeans  feroienc 
réduits,  &  ceux-là  fe  plaindre  d'ê- 
tre à  l'cxti  émité ,  fans  pain  ,  fans  ar- 
mes 5  &  fans  fecours  5  enfin  il  au- 
roit donné  en  plufieurs  endroits  des 
marques  fenfibles  d  une  défolation 
prochaine  5  comme  nous  en  avons 
quelques  exemples  dans  les  fiéges 
de  Rome,  de  Carthage,  de  Jerufa-* 
lem  5  &  d'une  infinité  d'autres  plus 
anciens ,  &  même  dans  la  Grèce; 
mais  on  ne  voit  rien  de  femblable 
dans  toute  l'Iliade ,  parce  que  ceux 
qui  ont  fait  les  différentes  pièces 
de  cette  rapfodic  n'avoient  pas  en- 
trepris de  décrire  ce  fiége  qu'on 
eût  defiré  favoir ,  mais  feulement 
quelque  avanture  de  ce  fiége  qu'on 
j)réfupporât  aifément» 
^e  commencement  de  cet  ou- 
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vrage  confimie  afl'cz  bien  ce  raî- 
fonnement.  Car  d'invoquer  la  Ma- 
fe  pour  chanter  la  colère  d'Achille, 
cela  me  femble  fort  mal  penfé. 
On  pouvoir  bien  en  ufer  ainfi  pour 
chancer  les  victoires ,  les  hauts  faits 
&  les  amours  de  quelque  Prince, 
mais  une  paflîon  lâche  &  malféan- 
te  aux  grands  cœurs  ne  devoit  pas 
êcre  le  fonds  d'une  fi  longue  poëfie  > 
&  quand  on  dit  chanter ,  on  dit  or- 
dinairement louer  &  glorifier ,  ce 
/qui  ne  conviendroit  pas  à  une  paf- 
fion  défordonnée. 

Da/antage^de  fonder  cette  invo- 
cation fur  ce  qu e  la  colère  d' Achille 
a  fait  mourir  de  vaillans  hommes , 
cela  ne  paroît  pas  bien  jufte;  la  va- 
leur d'Ajax ,  celle  de  Diomede ,  & 
des  autres ,  en  ont  tué  plus  que  lui  s 
ils  combattent  durant  toute  la 
guerre  ,  &  tous  les  jours  iU  font 
aux  mains  avec  les  ennemis  ,  aa 
lieu  qu  Achille  ne  prend  les  ar- 
mes que  fore  tard^  &  ne  fait  moa-; 
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rîr  qae  les  reftes  des  autres ,  &  des 
gensqai  ne  refiftoient  prefqae  plus. 
On  pourioic  peut- êcre  avancer 
que  tout  ce  que  les  Pi  inces  Grecs 
ont  fait  5  étoic  une  dépendance  de 
la  colère  d'Achille;  que  ceux  qu*ils 
ont  vaincu  lui  dévoient  erre  attri- 
buez :  mais  ce  feroit  mal  raifonner , 
car  les  Troyens  que  les  Princes 
Grecs  ont  battus ,  ont  été  les  ob- 
jets de  leur  valeur ,  &  la  gloire  leur 
en  eft  due;  la  colère  d'Achille  ne 
les  rendoit  pas  vaillans ,  au  con- 
traire fon  abfence  les  affligeoit ,  & 
faifoic  perdre  cœur  prefqae  à  toute 
l'armée. 

Mais  encore ,  eft-  il  vrai  que  quand 
les  Grecs  qui  font  morts  par  les  ar- 
mes des  Troyens  5  pouvoient  être 
confinerez  comme  des  fuites  de  la 
colère  d'Achille;  cette  colère  étoit 
1  occafion  de  ces  difgraces  ,  mais 
ellenen  étoit  pas  la  caufe;  il  eue 
fallu  que  dans  cette  colère  Achille 
eue  agi, défait 3  conquis 5  tdom- 


i  38  ConjtEiures  Acàlemicf. 
phé  5  &  bâti  fur  les  mores  des  Tro»»' 
phées  ,  qui  euffenc  marqué  fa  va- 
leur &  fon  indignation ,  autrement 
on  ne  peut  regarder  le  mauvais 
traitement  des  Grecs  5  à  l'égard  des 
TroyenSyComme  une  dépendance 
de  fa  mauvaife  humeur ,  &  jamais 
on  ne  s'avifa  de  prendre,  pour  le 
fujec  d'un  poëme  ,  l  occafion  de 
quelque  grand  événement ,  &  non 
pas  les  caufes  neccffaire?  qui  l'ont 
produit.  Je  crois  donc  que  le  Ccm^ 
pilateur  de  ces  poëfîes  n'aiant  point 
eu  de  commencement  convenable 
à  toutes  celles  qu'il  avoit  en  main , 
choifit  celui  qui  pouvoit  en  quel- 
que forte  y  convenir,  &  qu'aiant 
ce  premier  difcours  qui  parloit  de 
la  colère  d'Achille,  &  celui  de  la 
députation  inutile  d'UlyfTe  pour  le 
reconcilier  avec  Agamemnon ,  qui 
eftau  neuvième  livre,  celui  de  fa 
reconciliation  qui  eft  au  dix- neu- 
vième, &  celui  de  la  défaite  d'He- 
âor  qu'il  y  vouloic  employer ,  il 
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jugea  que  œtte  invocation  qui 
avoicété  faite  à  l'honnear  d'Achil- 
le 3  pour  mettre  vraifembhble- 
ment  à  la  tête  de  ce  premier  can- 
tique, ou  épifode ,  avoit  aflez  de 
rapport  à  tous  ceux  qu'il  vouloir 
aflembler  ;  mais  en  vérité  la  colère 
d'Achille  qui  fait  mourir  tant  de 
braves  ,  ne  convient  qu'indireéie- 
ment  &  par  violence  à  la  valeur  & 
aux  faits  d'armes  des  autres  Princes 
Grecs. 

Ajoutons  à  cela  la  fin  de  Tlliade, 
ou  pour  mieux  dire  ,  confiderons 
qu  elle  n'en  a  point.  Car  le  bon  roi 
Piiam  aiant  racheté  le  corps  de  fon 
filsjobtient  une  fufpenfion  d'armes 
durant  Tefpace  d'onze  jours ,  pen- 
dant Icfquels  les  Troyens  ont  la  li- 
berté de  faire  les  funérailles  d'He- 
âor,  &  les  deux  partis  de  fe  difpofer 
d  faire  la  guerre  aufïî-tôt  que  la  cé- 
rémonie en  fera  faite.  Ainfi  chacun 
voit  qu'il  n'y  a  point  de  fin  ,  qu*il 
icfte  encore  beaucoup  à  faire ,  & 
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que  les  Lccflcurs  attendenc  la  fuîcé 
de  tous  ces  combats  j  ou  defire  fà- 
voir  ce  que  deviendra  le  camp  de 
tant  de  braves  gens  tuez ,  quel  fera 
le  malheureux  effet  de  la  mort 
d'HccSjr  fiir  les  Troyens  j  on  ne 
voit  point  fi  le  fiege  cft  levé,  ni  fi 
cette  grande  ville  eft  prife  ,  &  l'ef- 
pric  demeure  dans  l'incertitude  & 
dans  la  curioficé,  &  rien  ne  fatisfait 
fon  attente. 

Je  penfe  qu'un  Poète  qui  fefe- 
roit  mis  en  têce  de  faire  cet  ouvra- 
ge auroit  quelque  but ,  &  Tauroit 
n'iêiîie  fait  connoître  dès  le  com- 
mencement y  ou  bien  les  derniers 
vers  auroient  marqué  plus  judi- 
cieufement  le  terme  de  fon  tra- 
vail 5  mais  cela  vient  de  ce  que  le 
Compilateur  n'aiant  pris  qu'un 
deiïèin  vague  &  fans  détermina- 
tion certaine ,  il  n'a  point  cherché 
cette  précaution  ,  &  s'eft  contenté 
de  donner  quelque  ordre  aux  poë-» 
fies  qu'il  avoit  en  main,  concernant 
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ks  combars  des  Princes  Grecs  de- 
vant la  ville  de  Troye  ,  &  n'en 
aianc  point  qui  pût  continuer  l'hi- 
ftoire  jufqu'à  la  ruine  de  cette  vil- 
le 5  il  avoit  fini  cette  rapfbdie  cù  les 
poëfics  lui  manquoient. 

Dans  cette  conje<fljre  5  je  fais 
une  autre  réflexion  qui  me  femble 
fort  confiderable  5  car  je  confidere 
que  dans  toute  Tlliade  ,  il  n  eft 
point  parlé  de  la  prife  de  Troye, 
&  que  dans  l'OdyATée  il  n'en  eft 
fait  mention  qu'en  paflant,  comme 
d  une  avanture  qu'on  veut  infinuer 
adroitement ,  &  qu'on  évite  de  con- 
ter. Cet  événement  toutefois  le 
meritoit  bien,  fur  tout  s'ilétoit  ar- 
rivé comme  les  Poëces  du  dernier 
fieclo  l'ont  inventé  ,  &  je  crois 
qu'un  auteur  qui  eût  entrepris  de 
dcfTcin  formé  de  compofer  ces 
deux  grands  ouvrages ,  1  auroit  ex- 
pliqué dans  riliade  par  quelque 
prophétie ,  par  la  magie ,  ou  par 
quelque  aucre  voie  dont  les  Poètes 
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fe  peuvent  fervir ,  quand  ils  veu- 
lent faire  connoîcre  les  chofes  fu- 
tures qui  font  necefTaires  à  l'intel- 
ligence 5  ou  à  la  beauté  de  leur  fu- 
jet ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  néan- 
moins faire  entrer  dans  leur  ou- 
vrage félon  l'ordre  de  fa  compofi- 
tion  5  ou  du  moins  il  me  femble 
qu'il  en  eût  fait  faire  la  narration 
parUlyfle  dans  la  fuire  de  fon  ou- 
vrage 5  foie  au  Prince  Alcinoiis ,  ou 
à  Calypfo ,  ou  en  quelque  autre 
occafion,  comme  Virgile  fait  con- 
ter la  ruine  de  cette  Ville  à  Didoa 
par  le  Prince  -Snée.  En  vérité ,  un 
fi  grand  exploit  de  guerre  ne  de- 
voir pas  être  oublié ,  c*étoit  la  gloi- 
re des  Grecs,  &  la  terreur  des  Bar- 
bares 3  c'eft-à-dire  des  peliples  de 
l'A  fie;  mais  je  penfe  que  cela,  s'eft 
feitainfi,  parce  que  cette  Ville  fa- 
meufe  n'a  point  été  défolée  com- 
me on  le  conte  dans  les  fables  grec- 
ques ,  &  que  les  Pcëces  qui  paru- 
rent après  cette  guerre  n'oferent 
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pas  en  faire  des  pièces  particuliè- 
res dans  la  difpute  de  la  Pociie  qui 
fe  faifoic  aux  jeux  publics  5  la  mé- 
moire en  étoic  trop  récente  ,  & 
ceux  qui  euflent  écrit  une  chofe  fi 
notable  ,&  fi  contraire  à  la  vérité , 
euiïcnt  été  moquez  &  contredits 
par  pluficurs  dont  cet  événement 
eût  été  connu  ,  ou  qui  du  moins 
leur  eût  été  conté  par  leurs  pères. 
Les  Poètes  donc  fe  contentèrent 
dans  ces  tragédies  de  prendre  tou- 
te cette  célèbre  expédition  par  di- 
verfes  parrics  5  &  d*en  tirer  occa- 
fi  )n  de  louer  ces  Héros  qu'ils  vou- 
loient  ob!iger,pour  rendre  IcsGrecs 
glorieux  ;  car  aiant  travaillé  fur  ce 
grand  fujec  avec  cette  adiefle,  ils 
ne  pouvoient  pas  êcre  condamnez 
comme  des  impofteurs  :  au  lieu 
que  la  narrarion  d'un  faccagement 
fi  horrible,  d  une  ruine  fi  épouven- 
tablejd'une  défolation  fi  générale 
de  cette  grande  Ville,  &  de  tout 
le  pais,  eût  paffé  pour  ridicule ,  Se 
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pour  uptattL dation  de  vanité  hon- 
teufe  ;  de  forte  que  tous  les  anciens 
Poëces  n'ofant  toucher  un  fujet  fi 
dangereux  à  la  gloire  des  Grecs  , 
&  fi  contraire  à  la  connoifiance  de 
tout  le  monde  ,  le  Compilateur  de 
CCS  deux  rapfodies ,  de  Tlliade  & 
de  rOdyfTée  ,  n'en  avoient  point 
trouvé  parmi  ces  hymnes  5  ou  vieil- 
les tragédies  ,  qu  il  pût  ou  voulue 
feire  entrer  dans  fa  compoficion , 
&  voilà  pourquoi  l'Iliade  ne  finit 
point  par  la  prife  de  Troye  ,  &  que 
lOdyfiee  n'en  contient  point  le  ré- 
cit. 

L'hiftoire  de  Jornandes  5  répétée 
par  Joannes  Magnus ,  peut  bien  au- 
torifer  ma  penfée,  quand  elle  nous 
apprend  que  Troye  fut  ruinée  par 
les  Gaulois  en  paflànt  dans  TAfie  , 
lorfqu  elle  commençoit  à  fe  réta- 
blir des  maux  qu'elle  avoit  fouffcrt 
de  la  guerre  d* Agamemnon  ;  à  quoi 
peut  encore  fervir  Dion  Chryfofto- 
me  dans  le  difcours  qu'il  a  fait  que 

Troye 
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Troye  ne  fat  point  ruinée  par  les 
Grecs  ,  comme  les  Poètes  de  foa 
t^mps  le  contoienr. 

On  trouve  même  dans  TOdyf- 
fëe  5  quelques  paroles  qui  nous  en 
donnent  de  grands  foupçons  ;  car 
quand  on  appelle  Ilion  maudit ,  & 
qu'on  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  feu- 
lement le  nommer  devant  les 
Grecs  ;&  quand  nousvoionsUIyf- 
fe  verfer  des  larmes  au  récit  des 
moindres  circonftances  de  cette  hi- 
ftoire  5  c'cft  nous  expliquer  afRz 
clai:  ement  que  la  fin  de  cette  guer- 
re fat  plus  malheureafc  aux  Grecs 
qu'ils  ne  le  vouloient  faire  croire 
aux  autres  nations.  Je  pardonne- 
rois  auxTroyens  qu'ils  ont  fait  fu- 
gitifs de  tous  cotez ,  &  prefque  par 
tout  efclavesjde  pleurer  à  la  mé- 
moire de  leurs  extrêmes  malhc  u  rs  ; 
mais  que  des  vainqueurs  qu'on  dit 
être  revenus  glorieux  ,  aient  des 
mouvemens  fi  contraires  à  l'écac 
de  leurs  affaires ,  j'ai  peine  à  le  fouf- 
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frir  5  parce  qu'il  me  femble  que 
la  ruine  de  leurs  ennemis  ne  de-» 
voit  pas  leur  être  fi  fenfihle  5  &  que 
la  joie  de  la  victoire  a  dû  leur  ôter 
jufquesà  la  mémoire  de  IcurJ  pei- 
nes &  de  leurs  crauvaux  paflez. 

Je  crois  même  qu  UlylTe  ne  dé- 
voie point  répandre  de  larmes  , 
quand  un  muficien  chante  le  grand 
cheval  de  bois  5  c'écoit  le  chef- 
d'œuvre  de  fes  confeils  &  l'adion 
la  plus  avantageufe  à  fà  gloire  : 
mais  cela  vient ,  à  mon  avis ,  de  ce 
qu  entre  les  Poètes  qui  firent  tou- 
tes les  diverfes  pièces  de  ces  rapfo- 
dies  5  il  y  en  eut  de  moins  circon- 
fpeds  que  les  autrcr^S^qui  laiflerenc 
échaper  quelques  vers  &  quelque 
petit  récit  plus  conforme  aux  nou- 
velles publiques ,  ou  par  la  necef^ 
fité  du  fujet  qu'ils  traitoient  ,  oa 
par  imprudence. 

Ainfi^doit'On  remarquer  que  ce 
difcours  du  cheval  de  bois  eft  fort 
court  5  &  Tavanture  légèrement 


m  Dijprt.fur  llliade.  1 47- 
touchée  ;  ce  n'cii:  pas  une  narration  > 
tnais  un  rccir  du  Poète  en  peu  de 
paroles ,  de  ce  qu  un  muficien  avoic 
chanté ,  ce  qui  me  perfuaderoit  que 
1  epifode  où  cela  eft  contenu ,  efl: 
fait  par  quelqu'un  des  Poètes  des 
plus  recens  de  ceux  dont  la  com- 
pilation cft  tirée  ,  &  qui  écrivant 
peut-êtrw  cinquante  ans  ou  environ, 
après  cette  guerre  5  avoit  ofé  fein- 
dre cette  fable  pour  rendre  la  vé- 
rité moins  croïablepar  cette  inven- 
tion fi  ridicule ,  ou  pour  l'avoit  ré- 
pétée après  quelque  autre  qui  l'a- 
voit impertinemment  inventéepour 
fe  moquer  de  la  vanité  des  Grecs 
qui  feyantoient  d'avoir  pris  Troye , 
&  que  l'on  vouloit  démentir  en  la 
leur  faifanc  prendre  par  un  moien 
împoffible  &  contraire  au  bon  fens. 
On  dira,  peut-être  ,  que  cette 
avanture  eft  répétée  dans  le  qua- 
trième livre  de  l'Odyffée ,  &  qu'ain- 
fi  il  n*y  a  pas  lieu  de  douter  que  le 
récit  en  foie  fait  pour  inftruire  le 
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lecSeur  :  mais  cette  répétition  de  la 
même  avanture  confirme  ce  que 
nous  avons  dit  jque  cet  ouvrage, 
non  plus  que  l'Iliade,  n'cft  point  ' 
d*un  feul  Poète  ,  qui  ne  pourroic 
avoir  deux  fois  conté  la  même  cho- 
fe  5  fans  pécher  contre  l'ordre  de 
tous  les  auteurs  de  ces  grands  poè- 
mes, &  contre  toutes  les  règles  de 
Tart  ;  il  eft  vrai  qu'en  cet  endroit-  ci , 
H  parle  d'une  autre  circonftance  , 
&  décrit  l'arrivée  d'Helene  auprès 
du  cheval  ,  où  les  Princes  Grecs 
étoient  renfermez ,  &  ceft  ce  qui 
fait  voir  que  ce  font  des  Poètes 
differens  qui  traitèrent  ce  fujet 
en  deux  poèmes  fans  aucune  dé- 
pendance Tun  de  l'autre  ,  félon 
qu'ils  en  a  voient  befoin  pour  le  fu- 
jet qu'ils  traitoient  ;  outre  que  le 
premier  endroit  étant  bien  plus  am- 
ple que  le  fécond , c'eût  été  contre 
toute  raifon  que  le  même  auteur 
l'eût  répété  fans  neceffiié  ,&  fans 
une  nouvelle  grâce.  Après  tout  cç 
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feroîc  un  mauvais  remède  au  mal 
de  riliade ,  fi  on  ne  pouvoir  le  trou- 
ver ailleurs  que  dans  l'OdyATée^ 
dont  elle  ne  doit  point  dépendre» 

Mais  cette  répétition  feroit  fi  peu 
raifonnable  dans  un  poëme  réglé 
fait  par  un  même  auteur,  qu'il  ne 
falloit  pas  feulement  parler  une 
feule  fois  de  ce  grand  animal  qui 
fit  tant  de  peur  aux  petits  enfansde 
TroyCsque  les  pères  le  rendirent 
maître  de  leur  Ville  :  cette  fivfiion 
étant  de  mauvaife  vue  ,  elle  eft  in- 
fupportable  ;  mais  c'cft  que  le  dis- 
cours cftfans  aucune  neceflîcé,  & 
fans  produire  aucun  événement 
confî  Jerable  dans  les  deux  endroits 
où  il  en  efl:  fait  mention. 

Dans  le  premier ,  il  ne  s'agit  que 
de  reconnoître  Telemaque  par  ù 
reflTcmblanceavecUlyflTefon  pere> 
à  quoi  le  cheval  de  bois,  ni  la  con- 
teftation  des  Princes  renfermez 
dans  fon  ventre ,  ne  fervoit  de  rien. 

Dans  le  fécond  jle  Poëte  ditfea^ 
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lemenc  qu'un  muficien  en  avoît 
parlé  dans  une  chanfon  ^  ce  qui 
étoit  fort  inutile  ,les  leâieurs  fe  paf- 
feroient  fort  bien  de  le  favoir  ;  ce 
n  eft  donc  pas  une  avanture  que 
nous  explique  la  cataftrophe  de  cet- 
te longue  tragédie ,  comme  il  eût 
été  fort  à  propos ,  mais  deux  en- 
tretiens de  peu  de  paroles  qu'on 
ne  peut  excufcr  qu'en  foùtenant 
qu'ils  ont  été  mis  en  deux  divers 
poèmes  félon  l'invention  particu- 
lière de  ceux  qui  les  avoienc  faits  i 
mais  quittons  rodyffée  que  je  ne 
veux  pas  examiner  en  détail  :,  &  re- 
tournons à  Tlliade, 

Je  ne  faurois  omettre  une  remar- 
que qui  femblera  peut-être  recher- 
chée trop  fcrupuleufement^maisqui 
n  cft  pas  de  légère  confequence  , 
&  que  j'ai  déjà  touchée  en  paflTanr. 

Les  Savans  demeurent  d'accord 
que  les  anciens  ne  diftinguoient  ja- 
mais leurs  écrits  par  livre  ,  par  cha- 
pitre, ni  par  aucune  fccSion  >  ils 
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étoicnc  d'une  compofition  égale  & 
continue,  &  la  divifion  que  nous 
y  rencontrons  maintenant  en  di- 
verfes  parties  ,  eft  une  invention 
de  nos  modernes ,  qui  nous  en  ont 
voulu  faciliter  la  kflure  en  cou-^ 
pant  cette  longue  fuite  dedifcours, 
comme  avec  des  figncs  pour  con- 
noîcre  la  différence  des  chofes  qui 
s  y traicentj&nous  donner  moicn  de 
les  reprendre  où  nous  les  quittons; 
cela  eft  fi  yrai ,  que  Dona  eft  celui 
qui  divifa  les  comédies  de  Tcrcnce 
en  aâes  &  fcenes  5  trois  cens  ans 
ou  environ  après  qu  elles  eurent  été 
compofées. 

Cela  pofé ,  nous  devons  croire  , 
comme  il  eft  indubitable,  que  l'I- 
liade fut  long'temps  comme  une 
feule  pièce  de  poëfie  fans  aucune 
diftindion  de  livre  ,  &  que  les  ca- 
raderes  de  l'alphabet  grec  qui  les 
marquent  ,  font  de  quelque  mo- 
derne qui  les  a  mis  à  fa  fantaifie  ; 
auffi  ne  peut-on  remarquer  aucune 
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différence  entre  deux  livres,  que 
celle  qui  fe  trouve  entre  deux  re? 
cits  un  pea  difFcrens. 

C  ecoit  donc  une  liaifon  conti- 
nuelle de  plufieurs  poèmes  tragi- 
ques, ceft  à- dire  héroïques, com- 
me nous  lavons  explique ,  &  j ai 
obfervé  qu'ils  font  prefque  tous 
de  quatre  cens  vers  ou  environ  s  car 
de  quarante  qui  compofent  l'Iliade, 
il  y  en  a  vingt-quatre  qui  font  de 
cette  mefure,un  peu  plus, ou  un 
peu  moins  5  il  y  en  a  dix  qui  font 
de  cinq  cens  vers  ou  environ ,  & 
fix  qui  ne  vont  que  jufques  à  trois 
cens  ;  d'où  j'ai  jugé  qu'ordinaire- 
ment les  cantiques ,  ou  vieilles  tra- 
gédies ,  étoient  de  quatre  cens  vers 
ou  environ ,  &  qu'ils  leur  ont  dan- 
né  cette  étendue,  afin  d'en  pouvoir 
lire  plufieurs  en  un  même  jour ,  & 
les  mieux  examiner  >  ce  nombre  de 
vers  étant  fufïifant  pour  faire  con- 
noître  le  génie  d'un  Poëce ,  n'étant 
pas  fi  grand  qu'il  pûc  ennuïçr  &  fa- 
tiguer les  juges. 
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Ce  qui  me  fortifie  dans  ma  pen- 
fée  ,  que  ce  grand  poëme  de  TI- 
liade  eft  un  affemblagede  plnfieurs 
de  ces  petites  tragédies  anciennes  ^ 
une  rapfodie ,  ou  recueil  de  chan- 
fons  coufucs  Tune  avec  l'autre  :  car 
j  obferve  que  cette  compilation  eft 
faite  de  telle  manière  ,  que  celui 
qui  Ta  diftinguéeen  a  mis  ordinai- 
rement deux  pour  f  dre  un  livre  , 
&  nous  en  trouvons  douze  de  cet- 
te forte.  Mais  où  le  Pcëce,par  la 
facilité  de  fon  efprit ,  ou  par  la  ne- 
ceffité  de  fon  fujet  ,a  pafiTé  de  queU 
que  vers  cette  mefure  ,  le  Com- 
pilateur n'en  a  fait  qu  un  fcul  li- 
vre 5  &  il  y  en  a  dix  de  cette  forte  > 
à  favoir  le  premier  ,1e  2.1e  4.1e  jr 
le  15.  le  17.  le  1  8.  le  20.  le  21, 
le  2 j.  &  le  2  4.  Et  quand  le  Com- 
pilateur a  eu  quelqu'un  de  ces  pe- 
tits poèmes  d'un  nombre  de  vers 
moins  de  quatre  cens  ,  foit  par  la 
îbiblcfle  de  l'auteur  5  ou  par  quel- 
que autre  occafion  ,  il  en  a  joint 
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trois  pour  faire  un  livre  ,  comme 
Je  5.  &  le  I  6.  &  de- là  vient  cette 
inégâlié  A^s  vers  de  l'Iliade  5  ce 
qui  fait  connoîrre  que  le  Compi- 
lateur écoic  affîjctti  à  1  étendue 
des  pocnies  qu'il  y  emploioit. 

Ce  n'cft  pas  que  je  veuille  fon- 
tenir  que  tous  ces  cantiques ,  ou 
épifodes  ^aient  été  faits  par  autant 
de  poètes  difFerens>  au  contraire, 
jeprcrume  qu'il  y  en  a  plufieurs 
d  un  même  efprit  qui  difputerent 
plufieurs  fois  le  prix  de  la  Pcëfie 
dans  les  folemnitez  publiques  i& 
c'eft  5  à  mon  avis  >  d'où  vient  la  di- 
verficé  des  fenrimens  des-  auteurs» 
fur  les  œuvres  qui  portent  le  nom 
d'Homère  :  car  du  temps  même 
d  Hwfodote  ,  on  vouloit  que  les 
vers  nommez  Cy priens ,  &  les  Epi- 
gones  5  ou  les  defcendans  ^  fuflent 
du  niême  auteur  que  l'Iliade.  Ari- 
ftote  lui  attribuoit  la  petite  Iliade  , 
&  le  Margite.  Thucidides  parle  des 
hymnes  que  nous  en  ayons  çnçQ;^ 
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re  5  comme  étant  d'un  même  gé- 
nie 5  &  d'autres  ont  été  dans  des 
opinions  aufTî  peu  certaines  ;  la  rai- 
fon  de  cette  incertitude  cft ,  que 
l'Iliade  étant  compofée  de  tant  de 
pièces  différentes  de  ftyle  5  aufïî- 
bien  que  d'invention  &  de  génie  5  il 
étoit  mal-aifé  de  n'en  pas  rencon- 
trer qui  n'euffent  quelque  rapport 
à  ceux  dont  on  cherchoit  l'auteur, 
&  néanmoins  les  autres  pièces  qui 
en  étoient  différentes  en  faifoient 
douter ,  &  ainfi  la  difpute  n*a  point 
été  terminée  entre  ceux  qui  ont 
vu  les  vieux  ouvrages,  &  ne  l'cft 
pas  encore  entre  ceux  qui  veulent 
juger  de  ce  qui  nous  en  refte. 

La  conduite  de  cet  ouvrage  , 
nous  en  peut  encore  donner  une 
plus  grande  affuranc^  ;  car  fi  un 
Poète  ingénieux  &  habile  avoit  en- 
trepris riliade ,  ou  la  guerre  de 
Troye ,  il  en  auroit  fait  connoître 
toute  l'hiftoire  3  pour  ne  pas  dé- 
.mentir  fon  arc  qui  doit  renfermer 
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l'épopée  5  ou  poëine  épique  dans 
le  cours  d'une  année  ;  il  y  auroic 
inféré  les  avantures  les  plus  éloi- 
gnées du  temps  par  des  récits 
agréables  5  dont  fon  adrefTe  auroic 
fourni  diyers  nnoicns,  &  choifi  les 
plus  raifbnnables. 

Il  auroit  fait  conter  le  jugement 
deParis  touchant  la  beauté  des  trois 
Déeffes ,  parce  que  c'étoit  le  fon- 
dement de  la  haine  de  Pallas  &  de 
Junon  qui  font  les  enragées  dans 
cette  guerre;  il  auroit  expliqué  l'en- 
levemenc  d'Helene  ^  qui  en  étoit 
la  caafe  &  le  motif;  il  n'auroit  pas 
négligé  le  facrifîce  d*f  phigenie  , 
abandonnée  par  fon  propre  père  à 
la  paiïîon  que  les  Grecs  avoient  de 
fe  vanger  de  Paris  ,  &  du  moins 
nous  auroit  -  il  fait  entendre  &  la 
captivité  de  Brifcis  5  dont  le  mérite 
donne  lieu  à  cette  grande  &  funeC- 
te  colère  d'Achille.  Certaincmïric 
les  leâeurs  font  privez  d'un  grand 
plaifir  5  ne  fâchant  rien  de  ecm.U€« 
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ces  circonftances  qui  n'y  font  tou- 
chées qu'à  la  légère ,  &  comme  en 
paflant  ;  mais  ce  défliut  vient ,  à 
mon  avis  ,  de  ce  que  le  Compila- 
teur n  aiant  aucun  poëme  fur  ces 
avaniures  qui  pAc  entrer  dans  le 
corps  de  fa  rapfodie  ,  nous  ne  les 
y  rencontrons  point; les  differens 
Poëces  qui  ont  fait  féparément  tou- 
tes CQs  hymnes  ou  rapfodies  atta- 
chées enfemble ,  s  etoient  conten- 
tez d'en  parler  légèrement ,  &  au- 
tant que  leurs  defleins  le  pou  voient 
foaffrir  en  chacune  de  ces  poëfies 
fèparées,  où  le  fujet  étoit  traîrté 
comme  le  dcmandoit  la  gloire  de 
celui  qu'ils  vouloient  louer ,  où  ils 
parloienc  des  autres  chofes  autant 
qu'il  leur  écoit  neceflàire  pour  le 
faire  entendre  ;  cqs  narrations  inge^ 
nieufement  inférées  dans  les  poë* 
mes  pour  rappcller  les  chofes  paf- 
fées  devant  Tefpric  du  kdeur  ,  né 
font  pas  une  invention  des  moder- 
xies  :  car  Jamblic  dan?  fon  Roman 
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de  Synonis  &  de  RhodomeS:>  le 
Tafle,  dans  les  amours  de  Lucippc 
&  de  Clytophon  ,  &  Heliodore  , 
dans  Thiftoire  de  Thcagene  &  de 
Cariclèe  5  l'ont  fort  bien  pratiqué , 
&  l'avoient  peut-être  imité  de  TO 
dyflTée. 

"  Et  qaand  j'ai  parlé  du  temps 
convenable  au  poëme  épique, il  ne 
faut  pas  qu'on  fe  perfuade  que  c  cft 
un  précepte  des  derniers  écrivains  ; 
nous  voions  par  l'exemple  de  l'I- 
liade &  de  rodyflee  ^  que  les  an- 
ciens Poëces  avoient  foin  de  termi- 
ner ces  grands  ouvrages  dans  une 
année,  &  que  même  le  Compila- 
teur de  CQS  poëfies  avoir  obfervc 
cette  règle  avec  cette  différence, 
que  rOdyfifée  pour  n'y  pas  contre- 
venir contient   les  narrations  des 
chofes  paiïees  ,  &  que  Tlliade  qui 
ïi'eft  chargée  que  de  combats  de 
leurs  Héros,  &  des  querelles  de 
leurs  folles  Diyinitez ,  fuit  le  fil  de 
ion  hiftoire .,  depuis  Varrlycc  de 
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Chryfcs  au  camp  des  Grecs,  juf- 
qaes  aux  funérailles  d'Hcdor,  & 
ne  paffe  point  au  de- là  de  ce  ter- 
me ;  &  quand  Jamblic  ,  le  Taffe  , . 
&  Hcliodore  ont  gardé  cette  me- 
fare  dans  l'étendu ë  de  leurs  ouvra- 
ges ,  comme  au  récit  des  chofes 
palTces ,  pour  n'y  pas  faillir,  ils  onc 
fuivi  l'exemple  de  rodyffée  ,  & 
de  quelques  autres  poëmesou  ro- 
mans qui  leur  rcftoient  5  ce  qui  me 
fait  croire  que  le  Compilateur  de 
l'Iliade  n'auroit  pas  oublié  les  nar- 
rations qui  la  dévoient  embellir  3-. 
s'il  les  eût  eu  de  la  main  de  quel- 
ques bons  auteurs ,  comme  il  a  fort 
bien  obfervc  la  durée  de  ce  poëme. 
Ces  confiderations  m'ont  fait 
fouhaiter  affez  fbuvent  durant  ce 
travail  ^  que  le  poëme  intitulé  : 
llioperfïs  y  ou  la  ruine  de  Troye  , 
celui  qui  fut  nommé  la  petite  Ilia- 
de, &  une  autre  Iliade  Egyptienne  5 
fuflent  venus  jufqu'à  nous  i  car  je 
fuis   perfuadé    qu'ils    ferviroient 
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beaucoup  à  1  eclairciffcment  de  ces 
eonjeciures. 

Le  premier  nous  feroit  voîr  la 
fin  de  nôtre  Iliade  par  rachevemenc 
de  la  fable;  le  fécond  nous  donne- 
roit  3  à  mon  avis ,  les  narrations 
dont  fai  parlé ,  ou  d'autres  peut- 
être  plus  agiéables  :  car  la  petite 
Iliade  necoit  pas  ainfi  nommée, 
comme  je  crois  ,  parce  qu'elle  étoic 
plus  petite  que  l'autre  5  au  contrai- 
re 3  je  penfe  qu'elle  étoit  bien  plus 
grande  ;  &  ce  qui  me  donne  cette 
penfée ,  c'eft  qu  Ariftote  la  compa- 
rant aux  deux  ouvrages  d'Home- 
re ,  écrit  qu'elle  pouvoit  fournir  la 
matière  de  plufîeurs  tragédies ,  au 
lieu  que  Tlliade  &  TOdyfTée  n'en 
pourroient  donner  que  pour  une^ , 
GU  tout  au  plus  que  pour  deux.  En 
quoi  il  femble  nous  dire  que  cette 
petite  Iliade  contenoit  bien  plus  de 
fujets  que  la  grande  ;  ce  n'eft  pas 
que  je  comprenne  aifémenc  com- 
jaaen^on  pouaoit  faire  de  la  grande 
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Iliade  une  féale  tragédie ,  vu  que 
les  Poètes  grecs ,  &  beaucoup  d*aa- 
tres  5  en  ont  tiré  une  irfinicé  de 
pièces  pour  en  fournir  les  théâtres. 
Je  crois  donc  qu'on  la  nommoic 
la  pecice  Iliade,  non  pas  à  caufe  de 
4  étendue  ,  mais  à  caufe  de  celle 
qu'ils  nommoient  la  grande  :  ce 
n'eft  pas  que  la  petite  ait  manqué 
de  réputation  &  de  gloire ,  car  Lef- 
bius  en  emporta  par  elle  le  prix  de 
la  pcëiie  fur  tous  ceux  de  fon  tems. 
On  ne  peut  pas  dire  auffi  qu'Ari- 
ftote  la  condamne  pour  avoir  été 
polimice  ou  trop  chargée  d*hiftoi- 
re  ;  il  dit  bien  qu'elle  en  avoit  plus 
que  l'autre  3  mais  il  ne  dit  pas  qu'el- 
les y  fjflent  mal  traitées  5  &  pour 
en  juger  il  la  faudroit  avoir ,  c^eft 
pourquoi  je  Tai  plufienrs  fois  fou- 
haicéejaufïî  bien  que  l'Iliade  Egyp- 
tienne ,  dans  laquelle  je  préfume 
que  l'auteur  a  voit  écrit  le  voiage  de 
Paris  &  d'Hdcne  dans  l'Egypte  ; 
&  quau  fu;et  de  leur  détention. 
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par  raïuorité  du  roi  Piotéc,  il  avoît 
enrichi  fon  voiage  da  recour  de 
Melenas ,  qui  y  vint  reprendre  ft 
fcmme  après  la  guerre  d'Ilion,  & 
des  autres  évenemens  de  cette  fa- 
ble. 

Mais  ce  font  des  penfées  peut- 
être  fort  éloignées  de  la  vérité  5  & 
dont  chacun  peut  juger  félon  les 
{îtnnes. 

Ce  n'eft  pas  que  cette  poefie 
manque  de  narrations,  il  y  en  a 
beaucoup ,  mais  ce  font  des  narra- 
tions incidentes ,  étrangères  au  fu- 
jet  5  mal  placées , inutiles ,  ennuïeu- 
fes,  &  quon  pourroit  retrancher 
fans  lui  rien  faire  perdre  de  fes  agre- 
mens. 

A  prendre  lart  du  poëme  épi- 
que dans  le  bons  fèns ,  il  ne  faut 
point  détourner  du  principal  fiijet 
i'efprit  du  lefteur  ;  &  quand  on  y 
veut  inférer  quelque  autre  chofe^ 
H  faut  que  ce  foit  avec  quelque  ap- 
parence de  neceffité,  ou  du  moins 
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pour  un  ornement  qui  lui  plaife  s 
&  qui  le  retienne  fi  fort  attaché  j 
qu'il  ne  cherche  point  autre  chofe 
que  ce  qu'il  lit  ;  autrement  il  fe  fâ- 
che d  êcre  occupé  à  ce  qu'il  ne  fe 
fo'dck  pas  de  favoir,  il  penfe  êcre 
dérourné  de  fon  chemin  5  &  s  en- 
nuie de  n  ecre  plus  fur  les  voies 
qui  fembloient  le  mener  à  quel- 
que plaifir  qu'il  fouhaite  5  &  c'eft 
ce  que  font  toutes  ces  narrations 
incidentes ,  car  n'étant  pas  attac  hées 
à  Taction  principale  ,  ni  par  neceffi- 
téjui  par  grace^onne  fefoucie  poinc 
de  les  connoître  ,  &  on  fouflPre 
quelque  dégoût  en  les  lifant. 

On  voit  Agammenon  reprocher 
àDiomede  qu'il  n'étoit  pas  fi  vail- 
lant que  fon  père  Thidée  i  &  pour 
lui  prouver  ,  il  lui  conte  fort  au 
long  une  avanture  de  fon  père  à 
la  Guerre  de  Tioye.  Diomcde  ne 
la  pouvoir  pas  ignorer ,  &  raifonna- 
blcment  il  dcvoit  mieux  la  favoir 
qu  Agamemnon  y  de  forte  qu'il  ne 
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Tcftoit  aa  Poë.e  qu'à  trouver  ^ri 
peu  de  paroles  k  différence  du  fils  an 
père ,  &  c'étoit  tour  ce  qu'un  grand 
poëme  pouvoir  fouffiir  ,  n'étant 
pas  fait  pour  cela ,  au  liai  que  dans 
un  poëme  particulier  fait  exprés 
pour  quelqu'un  de  ces  Héros ,  le 
plaifir  en  cela  n'eût  point  été  con- 
tre l'arc  3  ni  contre  l'attente  d  un 
Icéleur. 

Phénix  conte  toute  fon  hiftoirc  & 
celle  de  Meleagre ,  pour  montrer 
par  les  exemples  combien  il  eft 
dangereux  de  perfifter  long- temps 
dans  un  grand  courroux ,  comme 
il  eft  honnête  de  s'appaifer  bien- 
tôt ;  ces  deux  hiftoires  font  encore 
chargées  d'autres  récits  qui  y  font 
mêlez,  de  forte  que  ce  font  narra- 
tions fur  narrations  y  qui  toutes 
n'ont  aucune  liaifon  avec  la  guerre 
de  Troye.  Ce  font  bien  des  exem- 
ples qui  pouvoient  entrer  en  preu- 
ves dans  fon  difcours ,  mais  de  con- 
ter toute  Thiftoire de  c^s  Princes, 
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&  de  conter  même  des  voïages 
qu'ils  avoicnt  faits  en  div^crs  pais, 
cela  n'cft  pas  fupportable  à  des  lec- 
teurs impaiiens  de  favoir  les  fen- 
timens  d'Achille  fur  un  emporte- 
ment de  colère  qui  lui  fait  aban- 
donner fon  parti  5  &  qui  réduit  les 
Grecs  au  péril  d  être  vaincus. 

Pourquoi  même  faire  ces  contes 
suffi  longs  &  en  détail ,  comme  s'il 
n'eût  été  queftion  d'autre  chofe, 
cela  certainement  eft  ennuïeux  & 
contre  l'art  dans  un  ouvrage  où 
tout  doit  être  attaché  à  la  fin  prin- 
cipale que  lePoëtesVft  propofée, 
&  à  moins  que  de  regarder  cqs  ré- 
cits comme  le  fujet  d'un  petit  poè- 
me féparé  de  tout  autre  5  c'cft  à- 
dirc  de  la  colère  d  Achille  i  il  eft 
bien  mal-aifé  de  l'approuver  en  l'é- 
tat qu'ils  font. 

Pourquoi  Neftor  conte- 1' il  tous 
les  combats  qu'il  livra  en  fa  vie , 
pour  dire  feulement  que  s'il  étoit 
jeune  y  il  iroit  fo;:t  volontiers  au 


Ti66  ConjeBures  Academlf. 
combat ,  il  ne  falloic  que  les  cxprî- 
mer  par  manière  d'exemples  en 
peu  de  paroles ,  &  non  par  manière 
<l'hiftoire  déduite  avec  toutes  ces 
circonftances.  A  quoi  bon  entendre 
dans  le  confeil  des  Grecs  ,  Dio- 
niede  débiter  toute  fa  généalogie  î 
elle  eft  à  contre- temps  &  hors 
d'oeuvre  ,  ennuïeufe  ,  &  inutile  , 
Agamemnon  &  les  autres  Princes 
enétoient  vraifemblablement  affcz 
bien  informez.Car  parmi  les  grands 
ces  chofes  ne  font  pas  ordinaire- 
ment ignorées ,  &  cela  n  etoit  bon 
que  dans  un  poëme  particulier,  où 
Ton  eût  deffein  de  loiier  les  avan- 
tures  de  Diomede  ;  c  eft  la  même 
faute  dans  un  autre  endroit ,  où  la 
race  des  cinq  Chefs  des  Myrmi- 
dons  eft  décrite  ,  fi  Texcufe  n'en 
étoit  en  ce  que  nous  difbns. 

On  fait  conter  fort  mal  à  propos 
toute  rhiftoire  d'Amphidamasque 
Patrocle  avoit  autrefois  tué  dans 
une  querelle  de  jeux  >  car  c'eft  dé- 
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couvrir  une  faute  qu'il  avoir  faite  , 
qu'il  n'étoit  point  necclTaire  de  rap- 
porter ,  &  qui  ne  fervoit  de  rien 
pour  donner   fujct  de  mettre  !e 
corps  de  Patrocle  dans  la  même 
fépulture  que  celui  d'Achille ,  à 
quoi  toute  la  vengeance  qu'il  prend 
de  fon  ami  fe  devoit  terminer.  Un 
Poète  bien   châtié  nauroit  point 
fait  cela  dans  un  grand  ouvrage , 
où  ce  récit  eft  comme  une  cxcroif- 
fance  de  chaire  dans  un  corps  par- 
fait. Je  ne  comprcns  pas  pourquoi 
dans  l'entretien  de  Priam  &  d'A- 
chille, on  fait  dire  à  celui-ci,  avec 
une  grande  moralité, la  bonne  for- 
tune de  Pelée ,  ni  le  bonheur  des 
premières  armées  de  Priam  avec 
les  difgraces  qu'il  foulFroit  ;car  tout 
cela  n'étoit  inconnu  ni  à  l'un  &  à 
l'autre ,  &  je  ne  crois  pas  qu  on  le 
pût  excufer  5  fi  ce  n  eft  dans  une 
pocfie  particulière  faite  exprés  pour 
l'expliquer. 

Je  ne  puis  mettre  en  ce  rang  une 
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iiifinité  d'autres  difcours  qui  font 
comme  des  narrations  trop  longues 
i&  incommodes  5  citées  dans  un  fa- 
jet  qui  ne  les  peut  fouffdr  ^  fi  ce  n'cft 
en  fort  peu  de  paroles. 

Peut-on  fuppofer  qu'Achille,  qui 
jure  par  fon  fceptre  5  emploie  plu- 
fieurs  vers  à  le  décrire,  &  qu'il  conte 
comment  il  étoit  coupé  &  accom- 
modé &  dcffeché  fans  pouvoir  plus 
rien  produire  ,  fi  ce  n  eft  qu'on  le 
plante  &  qu'il  reverdifle  ;  ce  difcours 
eft  ridicule  &  ne  fert  de  rien  à  l'I- 
liade 5  &  les  Ledieurs  ne  {buhaitenc 
point  de  l'apprendre,  car  perfonne 
n'en  doute.  Davantage ,  celui  qui 
jure  eft  dans  quelque  empreflement 
de  paiEon  comme  Achille,  &  qui 
ne  permet  pas  de  faire  cqs  petits 
contes,  ccft  une  interruption  inu* 
tile  &  froide ,  contraire  aux  fentir 
mens  que  le  Poète  donne. 

Il  eft  mal  aifé  de  croire  qu'un  mê- 
me Auteur  ait  fait  le  difcours  de 
Chrifes  au  commencement  de  cet 

ou- 
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ouvrage  5  ôc  les  narrations  du  voya- 
ge d'Ulyiïe  quand  il  lui  remene  (à 
fille  3  &  fon  facrifice  quand  il  la  re- 
çoit ;  car  le  premier  cft  bienfait,  & 
ne  touche  fon  deflein ,  &  la  colère 
de  Chrifes  que  par  de  grands  traits, 
làns  entrer  dans  le  détail  ;  au  lieu 
que  le  voyage  des  vaiflTeaux  d'Ulylfe 
&  ce  facrifice  contiennent  toutes  les 
chofcs  particulières  qui  concernent 
lun  & rautre5expliquent des  minu- 
ties ou  bagatelles  aifées  àpréfappo- 
fer  5  &  qui  n*ont  point  d  agiémenc  i 
cela  ne  fent  pointla  dignité&lagran- 
deur  d  un  poëme  épique  >  mais  !a 
necefficé  d'amplifier  un  petit  fujet 
qu'on s'eft  donné,  comme  fiifoient 
les  Auteurs  de  ces  petits  poèmes, 
où  cela  pouvoitêcre  employé  pour 
remplir  le  nombre  des  Vers  ordi- 
naires fans  fortir  du  fujct. 

Quant  au  deuxième  Livre ,  le 
Poète  dit  qu  Agamemnon  étant; 
prêt  de  parler  ,avoit  le  fceptre  en 
main,  il  fait  une  longue  énumera- 
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tion  des  Princes  par  lefquels  il  avoît 
palTé  jafqucsàlni;  je  ne  comprens 
pas  pour  quoi  cela ,  parce  qu'il  eue 
pli  parler  quand  il  n*eût  pas  eu  de 
Sceptre5&  quand  on  eût  voulu  le  lui 
mettre  à  la  main ,  il  ne  falloit  que  le 
dire ,  fans  conter  ceux  qui  l'a  voient 
porté  avant  lui  ;  il  ne  s^agiflToit  point 
de  fon  autorité,  ni  du  droit  qu'il 
avoit  de  porter  le  Sceptre  par  fuc- 
ceffion  5  perfonne  n  avoit  envie  de 
le  favoir. 

Pour  dire  que  Pandarus  tira  une 
flèche  contre-Menelas  5  il  décrit  en 
détail  fbn  arc ,  &  fon  origine ,  fa  fa- 
brique 5  &  la  manière  de  le  tirer  ;, 
ce  font  des  chofes  qu'il  ne  faut  ja- 
mais fe  mettre  en  peine  d'expliquer, 
ou  fi  elles  peuvent  donner  quelque 
grâce  au  difcours ,  il  faut  que  ce  foit 
fi  vite ,  qu'on  puifle  le  fentir  légère^ 
ment  fans  en  être  ennuie. 

Il  en  eft  de  même  quand  on  veut 
armer  UiyflTe  ,  on  conte  comment 
fon  cafque  eft  venu  de  père  en  fils 
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jufqu'à  lui ,  &  la  longueur  du  rccit 
n'eft  pas  fupportable  5  elle  cft  en- 
nuieufe3&  impatiente  fort  le  Icâeur 
qui  veut  favoir  ce  qu'Achille  fera 
étant  arme,  &  non  pas  le  moien  par 
lequel  il  a  eu  fes  armes  ;  d'où  vient 
qu'Agamemnon  &  Neftor  s'habiU 
lans  pour  faire  une  revue  de  l'ar- 
mée 5  on  décrit  tous  leurs  habille- 
mens  jufques  aux  fouliers,  il  fuffi- 
foit  d'en  dire  comme  de  Menelas, 
qu'il  prit  fa  robe  de  Léopard  &  fon 
javelot  3  &  en  vérité  dans  un  grand 
poëme  ce  détail  feroit  vicieux,  ou- 
tre que  cette  même  defcription  eft 
fouvent  répétée  ;  mais  dans  un  petit 
poëme  3  où  l'on  prétendoit  expli- 
quer feulement  une  adion  parti- 
culière ,  il  n  etoit  pas  mauvais  de 
defcendre  dans  le  détail,  &  de  n  eu 
perdre  aucune  circonftance. 

Qiie  fert  dans  le  trouble,  ou  la 
chaleur  d*une  déroure,  de  conter 
l'hiftoire  de  Lycaon  fils  de  Priara  , 
qu'on  avoit  pris  dans  ttn  jardin  coiv- 
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pant  du  bois  pour  accommoder  (bri 
chariot  ?  fi  cette  acflion  avoit  quel- 
que marque  de  valeur  ou  de  gène- 
roficéj  on  pouvoir  la  rapporter  j  mais 
elle  ne  fait  rien  du  tout  à  l'avantage 
d'Achille,  &  il  mefemble  queLy-' 
caon  fait  une  trop  grande  prière  à 
fon  vainqueur,  &  Achille  une  ré- 
ponfe  trop  longue  &trop  dure  au 
vaincu,  Lafoiblefle  de  Ly caon  fâ- 
che les  ledeurs,  &  la  colère  d'A- 
chille fe  refroidit  dans  leur  efpric 
par  ce  long  entretien  qu'il  fait  à  con- 
tre-tems.  Mais  la  plus  ridicule  de 
ces  narrations  mal  à  propos  infé- 
rées en  ce  grand  ouvrage  eft  celle 
que  Mercure  fait  à  Priam^en  le  con* 
duifant  vers  Achille  fous  l'apparen- 
ce d'un  jeune  homme  ;  car  il  n'a- 
voit  qu'à  mener  fon  chariot  ;  il  lui 
fait  une  grande  généalogie ,  &  un 
récit  déroute  fa  vie,  qui  n'étoit  que 
des  menfonges.  Il  n'étoit  point  ne- 
cefTaire  de  faire  mentir  un  Dieu  par 
un  difcours  inutile ,  v  w  naême  qu'on 


6U  Ùijjert  fur  l'Iliade,  i  7  § 
àaroic  bien  de  la  peine  à  fouffrir  un 
tel  menfongc&  cette  mauvaife  nar- 
ration dans  une  necefïîté  plus  pref- 
fante.  Je  ne  comprens  pas  auflî 
que  dans  un  grand  poëme  j  où  fou- 
vent  l'on  parle  d'Antilochus, com- 
me d'un  jeune  prince  brave  Scbien 
inftruit  aux  armes  ,  un  excellent 
poète  fe  fût  avifé  de  le  faire  inftrui- 
re  par  fon  père  de  l'état  d'un  cir- 
que ou  Hippodrome  3  fur  le  point 
d'y  paroître  ;  il  feroit  honteux  qu'il 
ne  l'eût  pas  fçû  plutôt  :  car  il  eût 
été  bien  tard  de  l'apprendre  pour 
le  bien  faire  i  mais  l'auteur  d'un  pe- 
tit poëme  pouvoit  l'écrire  ,  n'aianc 
point  d'autre  vue  que  l'inftruftion 
d'Antilochus,  &  n'aiant  rien  dit  af- 
fez  à  ks  ledeurs  qui  pût  démentir 
ce  qu'il  leur  faifoit  entendre  de  cette 
adion. 

On  peut  auffi  comprendre  fous 
ce  titre  de  narrations  incidentes  & 
vicieufes  >  celle  que  fait  Agamem- 
non  au  Vvvre  dix-neuviéme  , quand 
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il  fe  reconcilie  avec  Achille  ;  car 
pour  excLifer  le  trouble  qu'il  avok 
pu  caufer  de  fa  part  dans  l'armée 
par  leur  mefintelligence  ^  il  déduit 
fort  au  long  l'hiftoire  des  fanérail- 
ies  d'Eurifi:ée,avec  la  fable  de  la 
.Deefle  Akée  ou  diffenfion,  pour  fai- 
re entendre  qu'il  avoir  été  porté 
dans  la  violence  &  l'égarement  de 
cette  paflîon  par  une  puiflTance  di- 
vine. Ce  n  eftpas  dans  ce  lieu  qu'il 
falloir  faire  un  long  difcours  pour 
cela  3  il  falloit  des  raifons  meilleures 
qu'une  ficSion  poétique  ,  ou  pour 
mieux  dire,  qu'un  petit  tableau  ni 
ne  falloit  pas  obliger  Achille  à  mé- 
diter une  allégorie  pour  l'entendre , 
mais  le  prcffer  par  des  confidera- 
tions  plus  patetiques.  Le  bon  Nef- 
tor  en  fait  de  même  prefque  en  tous 
fes  propos  ,  mais  on  dit  que  c'eft 
pour  repréfenter  le  caraâere  des 
vieillards  qui  veulent  toujours  par- 
ler, &  qui  fe  plaifent  à  conter  les 
Jiiftoires  de  leur  tems.  Quand  ils  a-* 
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gît  de  peindre  l'humeur  de  ces  bon- 
nes gens-là,  je  fuis  bien  d'avis  qu'on 
en  faflTe  ainfijô:  on  prcndroit  quel- 
que plaifir  à  voir  comment  un  Poè- 
te les  feroir  agir;  mais  dans  des  af- 
faires importantes  &  ferieufes,  on 
ne  confidere  point  le  génie  de  celui 
qui  parle ,  on  ne  fouffre  point  fes 
entretiens  inutiles  5  ce  font  des  lon- 
gueurs qui  ne  peuvent  plaire  5  le 
IccSeur  fe  refroidit  &  fe  dépite ,  & 
quand  même  il  excuferoit  ce  vieil- 
lard qui  fuit  rhumeur  de  fon  âge  , 
il  n'excuferoit  pas  l'auteur,  qui  doit 
fuivre  fbn  deffein  &  mener  fon  lec- 
teur à  grands  pas  au  repos  agréable 
qu'il  lui  prépare. 

Auflî  n'eft-il  pas  vrai  qu  un  excel- 
lent poète  eût  fait  cette  faute ,  & 
ceux  qui  nous  ontdonnéces  hymnes 
&  vieilles  tragédies  3  qui  compofent 
la  rapfodie  dont  nous  parlons ,  ne 
peuvent  être  condamnez  5  car  lî 
dans  un  même  ouvrage  toutes  ces 
narrations  incidentes  font  ennuieu- 
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fes  &les  marques  d'un  efprk  fterile,' 
peu  judicieux ,  &  qui  laiffe  languir 
la  grandeur  de  fon  fujet  ;  il  n'en 
écoit  pas  de  même  dans  c^s  ouvra- 
ges feparezjoii  chacun  avoic  fuivi 
fon  fujet  5  &  lavoit  foûtenu  par  les 
chofes  qu'il  y  jageoit  convenables, 
fans  penfer  à  courir  ailleurs  ;  c*é- 
toient  des  Poètes  qui  cherchoient 
tous  à  plaire  auxPr inces  &  auxper-» 
fonagesconfiderablesjcn  faveur  def- 
quels  ils  parloient ,  &  n  aiant  point 
d'autre  vue ,  ils  ne  fe  mettoient  pas 
en  peine  d'examiner  quel  rapport 
leur  poëme  avoit  avec  un  autre  def- 
fein  \  outre  qu'étant  tous  differensj 
ils  pouvoient  dans  chacun  de  leurs 
ouvrages  emploier  leurs  narrations 
fans  fe  nuire  les  uns  aux  autres ,  & 
fans  mal  faire  en  faifant  la  même 
chofe  •  &  d'autant  même  que  ces 
poèmes  ne  fe  rencontrant  pas  cn- 
femble,  ne  paroiffoient  qu'en  divers 
tems ,  &  n'avoient  point  de  dépen- 
dance les  uns  des  autres?  &  quand 
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niême  pluficurs  auroienc  été  d'un 
même  auteur,  toutes  ces  confide- 
rations  le  laiflbient  en  liberté  d'em- 
ploier  le  même  art  &  la  même  ma- 
nière d'écrire  fans  ennuicr  le  ledeur, 
mais  dans  un  même  ouvrage  il  eft 
certain  qu'un  même  Poète  îe  fcroic 
bien  gardé  d'inférer  tant  de  narra- 
tions incidentes,  trop  étendues ,  & 
c|ui  ne  fervent  de  rien  ,  vu  même 
qu'une  feule  de  cette  forte  fcroic 
Vicieufe  &  mal  reçue. 

Le  plus  mauvais  endroit  néan- 
moins où  Ton  puifle  jetter  ces  nar- 
rations étrangères  au  fujet  ,  c'eft 
dans  le  milieu  d'un  combat ,  ou  c'cfl; 
une  faute  ordinaire  dans  l'Iliade, 
mais  qui  fait  une  preuve  très- con- 
cluante pour  autorifer  ma  penfée. 

Un  Poète  fage  qui  travailleroit 
par  fon  propre  génie  à  la  fabrique 
d'un  grand  ouvrage  s'aviferoit-il  ja- 
mais de  faire  conter  des  hifloires  à 
des  héros  les  armes  à  la  main  prêts 
vde  s'arracher  la  vie ,  &  dans  la  ne- 
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ccflîcé  de  fc  défendre ,  &  d'attaquer 
dans  un  duel  ou  combat  fingulier  , 
ou  d'homme  à  hommes  on  le  peut 
foaffiir  &  pourroit  être  fort  agrea- 
J^le,  car  il  y  a  des  momens  où  les 
combattans  relâchent  leur  fureur, 
où  la  violence  les  oblige  de  prendre 
haleine ,  où  la  furprife  de  quelque 
objet  leur  donne  une  occafion  ne- 
cefïaire  de  parler;  mais  dans  un 
corps  d'armée ,  dans  le  defordrede 
deux  partis  5  quand  le  trouble  con- 
fond tout  5  quand  la  rage  anime 
tout  5  quand  on  n*a  pas  un  momenc 
pour  fe  faire  entendre  ,  quand  on 
ne  fait  en  quel  tems ,  ou  ni  com- 
ment ferepofer,  que  deux  ennemis 
échauffez  par  leur  propre  courage  ^ 
animez  par  tant  d'exemples ,  em- 
portez par  rempreff^ment  de  fe  fi- 
gnaler ,  aient  le  loifir  de  faire  de 
longs  difcours ,  d'expliquer  une  lon- 
gue généalogie ,  de  s'entretenir  fur 
la  morale,  .ou  fur  la  politique,  fur 
loue  faire  un  long  narré  de  leurs 
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avantureSj  c'eft  ce  que  peiTonne  ne 
fauroic  jamais  approuver  :  on  n'at- 
tend pas  alors  de  ces  gens-là  des 
harangues,  mais  des  coups  d'épéc, 
on  ne  leur  demande  pas  des  fleurs 
de  Rhétorique  5  mais  des  effets  de 
leur  valeur ,  &  quand  un  Poëie  le 
pourroit  faire  avec  jufteffe  en  quel- 
que endroit ,  il  feroit  bitn  difficile 
de  le  rendre  plufieurs  fois  fuppor- 
îable. 

QiandDiomederencontreGlaa- 
eus  au  milieu  de  deux  armées  qui 
combattent5&  qu'il  lui  demande  s*il 
eftunDieujilnetoicpnsncccflhirede 
lui  rendre  raifon  de  fa  curioficé ,  ou 
tout  au  plus  il  le  falloit  dire  en  peu 
de  paroles  ;  mais  peut-on  approu- 
ver, qu'après  avoir  témoigné  qu'il 
n'eût  pas  voulu  combattre  contre 
lui  s'il  eût  été  quelque  Dieu  ,  il  lui 
conte  toute  l'hiftoiiedeLycurgue, 
qui  fut  châtié  par  l'aveuglement  & 
par  la  mort  pour  fa  temerité^quil'a- 
voit  porté  à  méprifer  la  divinité  de 
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Bacchus  ;  ce  n  ccoit  pas  le  lieu  pro- 
pre pour  le  faire  favoir  aux  ledeurs, 
ils  avoient  bien  du  loifir  au  miliea 
de  tant  de  combattans  qui  ne  cher- 
choient  que  des  momens  pour  faire 
tomber  leurs  ennemis  fous  leurs 
coups.  Je  fai  qu'ils  ont  alTez  de  tems 
pour  fe  dépouiller  de  leurs  armes, 
en  faire  un  échange ,  &  les  remettre, 
mais  je  ne  puis  entendre  comment 
ils  les  prirent  h  car  il  me  femble  qu'ils 
pouvoient  craindre  d  erre  frappez 
de  quelque  ennemi  qui  les  eût  vu 
defarmez  :  &  je  l'aurois  bien  plus 
excufeque  Pandarus,qui  bleffe  Me- 
fielas  avec  moins  de  jaftice  ^  &  dans 
iine  occafion  moins  aflfurée.  11  faut 
bien  que  le  Poëce  qui  décrit  cette 
avanture  ne  fût  pas  engagé  dans  un 
plus  grand  dcfTein  qui  conduific  ail- 
leurs fbn  ledeur,  ou  cette  longue 
difgrcflîon  eût  été  peu  judicieufe  : 
ce  qui  me  le  conSrme^c'eft  la  longue 
généalogie  de  Glaucus>  qui  ne  pou- 
voie  être  faite  raifonnablement  d^ns 
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un  ouvrage  où  le  Poëce  eût  eu  d'au- 
tre vue  que  la  gloire  de  Glaucus  & 
de  Diomede, 

L'entretien  d'Idomenée  &  de 
Merion  dans  la  chaleur  d'un  combat 
eft  infupportable,  &  d'autant  moins 
fàge, qu'il  ne  falloit  pas  confeiller  à 
Merion  de  fe  porter  courageufe- 
ment  à  laguerrejpuifqu'il  écoit  dans 
roccafion5&  qu'il  y  faifoit  fon  de- 
voir. Il  en  eft  de  même  du  difcours 
qu  il  fait  à  Deiphobe  ,  pour  l'enga- 
ger à  combattre,  &  de  fa  généalo- 
gie quillui  conte,  pour  lui  montrer 
^qu'il  eft  de  la  race  de  Jupiter  ;  ce 
feroit  une  grande  imprudence  à  un 
Poëce  d'en  ufer  ainfi  dans  un  ou- 
vrage qui  n'eût  pas  été  recherché 
pour  l'interêc  particulier  de  ces 
deux  Princes. 

Eft-il  croiable  que  Menelas  ve- 
nant au  corps  de  Patrocle ,  avec  au- 
tant de  fureur  que  de  courage  ,  au 
milieu  de  plufieurs  trouppes  d^^ 
deux  partis  qui  combattoient  à  ou-^ 
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trancepour  l'avoir, fe  fûc  aviféde 
faire  un  long  dialogue  avec  Eu  phor- 
be5&  de  lui  conter  comment  il  avoir 
tué  fon  frère  Hipperinor.  Une  fi 
longue  converfation ,  &  cette  hif- 
toire  ne  font  pas  certainement  dans 
leur  lieu  ,  fi  vous  ne  les  imaginez 
<lans  un  poëme  particulier  qui  ne 
regardoit  que  l'intérêt  de  ces  deux 
Héros, 

<  Entre  tous  ces  exemples  je  ne 
puis  trouver  aucun  prétexte  pour 
les  difcours  qui  fe  font  entre  Achille 
&  Maéc  5  le  premier  avoit  la  rage 
dans  le  cœur  pour  la  mort  de  Pa- 
trocle,  &  témoignoit  en  toutes  cho- 
ies qu'il  ne  combattoit  que  par  un 
efprit  de  vengeance  infurmontable  ^ 
&  quand  il  rencontre  JEnéc  ,  il  s'a- 
mufe  à  lui  faire  une  belle  harangue5 
pour  lui  perfuader  de  ne  point  com- 
battre contre  lui  3  lui  remettantes 
mémoire  qu'il  l'avoit  repouflTé  jaf- 
ques  dans  Lyrnefle  par  l'afTiltance 
ide  Jupiter  &  de  Minerve^  quicom-? 
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battoient  avec  lui  quand  il  voulut 
enlever  les  bœufs  des  Tioyens  fur 
le  monc  Ida.  Cela  eft  bien  préfomp- 
tueux  en  celui  qui  parle  ,  &  bien 
honteux  à  celui  qui  écoute  >  A  chilla 
n'avoit  pas  grand  fujet  de  gloire  de 
fe  vanter  que  par  le  fecours  de  deux 
divinitez  ,11  avoit  eu  l'avantage  fur 
un  homme  ;  mais  la  réponfe  eft  bien 
moins  excufable  ,  car  iËnée  lui  faic 
«ne  longue  généalogie  de  la  famille 
des  Rois  de  Tioye ,  pour  lui  mon- 
trer qu'il  écoit  coufin  d'Heâor, 
pour  lequel  il  ayoît  pris  les  armes , 
&  lui  faic  une  grande  moralité  5  en 
lui  reprochant  qu  il  avoit  accoûtu- 
nié  de  dire  des  injures,  ce  qui  n  e- 
toit  pas  honnêce  à  un  grand  Prin- 
ce 5  &  dans  ce  difcours  il  y  mêle  la 
fable  des  trois  mille  cavales  d'Eric- 
ton  3  plus  légères  que  le  vent ,  & 
qui  couroient  fur  les  épies  de  bled 
fans  les  abattre ,  &  celle  de  l'enlè- 
vement de  Ganiméde  par  Jupiter» 
Voilà  bien  des  bagatelles  inucilçs^ 
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&  impoflîblcs  à  conter  dans  l'état 
préfenc  de  leurs  affaires  :  ce  font 
ces  longs  entretiens  que  Lucien  & 
d*autres  ont  fagement  condamnez. 
Mais  ces  difcours  étant  faits  par  di- 
vers Poëces  3  dans  divers  ouvrages  j 
en  divers  tems  ,  fans  aucune  dé- 
pendance, connrne  nous  dirons  en 
plufieurs  autres  occafions ,  je  crois 
qu'ils  n'étoient  en  rien  défeâueux  : 
le  Pcëce  ne  décrivoic  que  la  ren- 
contre &  le  combat  de  deux  héros, 
dont  il  vouloit  que  l'un  fût  vain- 
queur, fans  avoir  les  autres  en  vue. 
Lekfteurs'attachoit  à  ce  qu'il  avoit 
à  favoir ,  &  ne  s'embarraflbit  point 
l'imagination  du  refte  de  l'armée , 
il  étoit  bien  aife  de  les  oiiir  expli- 
quer leurs  fentimens  j  il  feroit  mê- 
me neceffaire  de  faire  connoître  ce 
qu'ils  étoient ,  de  forte  que  ces  dif- 
cours &  ces  narrations  étoient  fai- 
tes avec  art  &  fort  à  propos. 

Ce  n'étoit  point  une  narration  ine}- 
^ente^mais  comme  le  principal  fujec 
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Hece  poëme;cen'étoit  pasun  endroit 
d'impatience  pour  le  ledeur ,  mais 
un  entretien  agréable  qui  lui  repré- 
fentoit  lefprit  &  la  generoficé  des 
combattans ,  à  la  gloire  de  celui  qui 
devoit  être  le  vainqueur  ;  de  forte 
que  ce  qui  feroic  un  défaut  dans 
riliade,  &  grofïîerement  répété  5eft 
une  preuve  convaincante  qu  elle  eft 
véritablement  une  rapfodie  ,  ou 
compilation  de  plufieurs  poèmes 
faits  par  differens  auteurs ,  ou  peut- 
être  par  un  feul  5  qui  n'avoit  point 
failli  contre  le  deflein  de  fes  ouvra- 
ges,  qu'il  avoir  fait  fans  aucun  rap- 
port de  l'un  &dc  l'autre. 

Mais  entrons  dans  les  plus  reli- 
gieux myfteres  de  ctnc  poëfie. 

Les  plus  excellens  maîtres  de  l'art 
tiennent  pour  maxime  ,  que  dans 
la  conduite  des  évenemens  merveil- 
leux il  cft  affez  fouvent  à  propos , 
'&  mcme  neceffaire,  de  faire  agir  les 
puiflances  celefl:es5&  que  les  affai- 
res font  quelquefois  pouflées  dans 
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des  conjondiires  fi  difficiles  à  réfou» 
dre  5  que  le  Poëce  ne  peut  ufer  de 
l'induftrie  des  hommes  pour  sqïï 
démêler  avec  vraifemblance. 

Les  paycns  abufcz  dans  la  folle 
croiance  d'une  pluralité  de  Dieux 
&  de  DeelTes;  foit  que  le  peuple 
en  fùc  perfuadé,  &  que  les  dodes 
Ecrivains  ne  confideraffent  en  cela 
qu'une  grande  variété  de  caufes 
naturelles  5  donnoient  une  entière 
licence  aux  Poètes  ,  pour  feindre 
tout  ce  qui  pouvoir  faciliter  les  ou- 
vrages de  leur  imagination  ;  &  quoi 
que  cette  conduite  ne  doive  pas  être 
fi  légèrement  en  ufage  parmi  nous, 
où  mal  aifément  on  peut  confer- 
ver  le  refpccîl  des  veritez  faintes, 
&  une  vraifemblance  agréable  ;  je 
ne  veux  pas  maintenant  nVairêcer 
à  la  contredire  ;  mais  il  doit  demeu- 
rer pour  confiant ,  que  même  par- 
mi les  Grecs  &  les  autres  nations, 
cet  artifice  n'étoit  point  employé 
de  bonne  grâce  que  dans  Tcxcrér 
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inité  des  affaires,  &  quand  la  vertu 
^çs  héros  étoic  prête  de  fuccomber. 
Ce  n'tft  pas  cependant  par  cette 
neccffité  que  les  Dieux  &  les  DceP- 
fes  paroiffent  fur  le  The?.tre  de 
Troyej  &  qu'ils  font  les  grands  ref- 
forts  de  cette  fameufe  querelle  de 
l'Europe  &  de  l'Afic  ;  car  ils  y  vien- 
nent agir  inccffamment ,  fans  qu'on 
ait  befoin  de  leur  fccours  ,  &  par 
des  moiens  contraires  à  ce  qu'on 
en  doit  penfer,  indignes  de  leur  ex- 
cellence 3  &  incompatibles  avec  leur 
nature.  Vous  y  voiez  toutes  ces  di- 
vinitez  imagioaires  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  partagées  &  occupées 
fi  violemment  à  l'avantage  de  leur 
parti ,  qu'à  vrai  dire  ,  c'eftla  guerre 
des  Dieux5&  non  pas  celle  des  hom- 
mes ;  c'eft  le  trouble,  la  honte ,  l'i- 
niquité du  Ciel,  &  non  pas  de  la 
terre  ,  toutes  ces  divinitez  fe  gou- 
vernent comme  les  hommes  ,  & 
font  fujettes  à  toutes  leurs  paffions 
&  à  tous  leurs  befoins  ?  aux  ali- 
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mens ,  au  fomaieil ,  &  à  la  douleur  \ 
ils  font  ignorans  de  beaucoup 
de  chofcs  ,  triftes  j  jaloux ,  four- 
bes 3  menteurs  ,  &  emportez 
de  colère.  Pallas  &  Janon  font  les 
premiers  perfonnages  de  cette  co- 
médie; je  parleainfijbien  qu'on  y 
trouve  des  héros  &  des  Dieux  ;  car 
l'art  nous  apprend  que  quand  ils 
agiflent  indignement  5  on  ne  peut  fe 
fervir  d  un  autre  nom  ^ou  pour  le 
mieux,  de  celui  de  tragicomedie. 
Et  quel  cft  le  fu  jet  de  leur  colère  ? 
cela  n'eft  pas  fort  clairement  expli- 
qué, &  quand  vous  l'auriez  deviné 
fur  ce  bruit  des  fables  ,  c'eft  un  lé- 
ger mépris  de  leur  beauté ,  qui  n*eut 
pas  la  pi  éfcrance  qu'elles  défiroient; 
il  n'eft  pas  de  femme  bien  fenfée 
qui  fe  fût  feulement  émue  d  une 
pareille  avani:ure;&  que  font-elles? 
comme  tous  les  autres  Dieux,  des 
crimes  &  des  fotifes ,  des  trahifons , 
des  tromperies ,  des  lâchetez ,  elles 
y  vont  par  tout  fi  vice,  fi  écourdin 
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mcnc  5  que  ce  font  des  véritables 
Marionnettes  ,  &  font  tout  par  des 
mouvemens  depalTîon  fi  déréglez  , 
que  nous  les  condamnerions  dans 
les  âmes  les  plus  communes. 
Si  Chrifes  eftmal  reçu  d'Agamem« 
non  5  aufïî-  tôt  Apollon  defcend  du 
Ciel  fur  le  bord  d'un  vaifTeau  pour 
tirer  ks  flèches  fur  l'armée  des 
Grecs,  car  il  n  etoit  pas  aflTcz  adroit 
pour  les  frapper  de  fi  loin. 

Achille  met  l  epée  à  la  main  par 
bravoure  dans  lafTcmblée  des  Grecs 
contre  Agamemnon ,  &  Minerve 
vient  de  1  Olympe  en  terre  pour 
lui  retenir  le  bras  5  &  fort  à  propos , 
parce  que  les  valets  d'Agamemnon 
l'auroient  peut-être  alTommé,  & 
tous  les  Princes  fe  feroient  trouvez 
dans  un  étrange  embarras,  Achille 
pleure  amèrement  pour  la  perte  de 
fa  belle  Mignone  qu'il  avoit  rendu 
fans  réfiftance3&  Thetis  vient  du 
fond  delà  mer,  pour  le  confoler, 
&  monte  au  Ciel  pour  folliciter  Ju'! 
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pitcr  en  faveur  de  fon  fils;  mais  par 
malheur  les  Dieux  étoienc  allez  en 
Ethiopie  faire  débauche  ,  comme 
ïî  l'Ethiopie  étoit  plus  loin  du  Ciel 
que  la  Phrygie,  &  que  les  Dieux 
eulTent  grand  befoin  de  feftiner. 

Jupiter  a  de  bonnes  intentions, 
pour  ce  héros, mais  il  n ofe en  par- 
ler devant  fa  femme  Janon,  tant  il 
craignoit  cette  diableffe  divinité  fé- 
minine. 

Vulcain  cache  Idée  dans  un  nua- 
ge ,  &  auflî-tôc  après  on  le  voie 
fuiant. 

II  ne  falîoit  point  de  divinité 
pour  faire  quun  homme  en  frap- 
pât un  autre,  &  fût  frappé ,  ni  pour 
faire  fuir  celui  qui  avoit  de  bonnes 
jambes. 

Pallas  perfuade  à  Mars  de  renon- 
cer aux  inteiêcs  qu'ils prenoient l'un 
&  l'autre  dans  cette  querelle,  &  par 
fes  raifons  il  fe  retire  du  combat 
auprès  du  fleuve  Scamandre,  & 
cependant  les  Grecs  défont  les 
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Troyens  aûandonncz  du  Dieu  de  la 
gnerre. 

Pûllas  n  eft  qu'une  friponne  qui 
trompe  Marsi  &  Mars  e(t  un  grand 
fotde  fe  lairter  tromper;  Une  voit 
pas  même  ,  &  n'entend  pas  ceux 
qu'il  favorife  au  milieu  d'un  com- 
bat où  ils  font  battus  &  défaits. 
Voilà  un  miferable  Dieu  ,  qui  ne 
juge  pas  que  le  Dieu  de  la  guerre  fe 
retirant  d  un  parti ,  il  faut  qu'il  foit 
vaincu  ,  &  le  moindre  brave  n'en 
feroit  pas  ainfi  contre  les  intérêts  de 
ceux  pour  kfoiaels  il  feroit  armé. 

Mars  infpire  à  Mtnelasle  deflein 
de  combattre  contre ^ïnée, afin  de 
le  faire  mourir ,  voilà  une  fuperche- 
rie  bien  digne  d'un  Dieu. 

Junonveut  engager  Neptune 
dans  le  parti  des  Grecs,  contre  l'in- 
tention de  Jupiter,  mais  il  le  rcfufe, 
pour  ne  pas  fâcher  fon  frère  aîné: 
voilà  un  bon  frère ,  mais  aaffi  voilà 
une  méchante  femme. 

Apollon  détourne  une  flèche  que 
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Teiicer  avoic  tirée  contre  Hcdior  , 
&  fon  Charton  en  eft  fiappé  à  nK)rr, 
&  le  même  Teucer  avok  tiré  une 
flèche  contre  Heâor  dont  il  avoic 
tué  Gorgyihion,  fans  qu'Apollon  fe 
fût  mêlé  delà  détourner.  Pourquoi 
avoic-on  befoin  d*ApoIlon  pour 
éviter  l'une ,  &  que  pour  l'autre  on 
n  eût  pas  befoin  de  miracles  pour 
ne  le  pas  toucher?  Il  faut  dire  que 
Teucer  ayoit  mal  vifé  ,  autrement 
on  eût  eu  befoin  d'Apollon ,  com-« 
me  Ulyffe  eut  grand  befoin  de  Mi- 
nerve pour  fe  fauver  ^^  trait  quî 
lui  fut  tiré del^  main  de  Socus,  & 
Sarpedon  n'eût  pas  évité  le  trait 
d'Ajax  fans  Talfiftance  de  Jupiter, 
fon  père ,  non  plus  que  Hcâor  ce- 
lui de  Teucer. 

Apollon  veut  reveiller  les  Thra- 
ces  après  que  Rhefus  leur  Roi  eft 
mort  ;  maïs  c'eft  bien  tard  :  s'il  la  v  ûr 
du  Ciel  5  il  écoit  bien  pareflcux ,  & 
s'il  ne  l'a  pas  connu  de  fi  loin ,  je  ne 
iài  commient  il  l'a  pu  favoir  i  car 

nou^ 
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nous  n'apprenons  point  qu'il  en  eue 
oiii  parler. 

Junon  necoye  elle-même  toutes 
les  ordures  de  fon  corps  avec  de 
l'ambroifie  ;  pauvre  &  mlfcrable 
DcefTel  de  n  avoir  pas  une  femme 
de  chambre  pour  la  feivir. 

Pourquoi  le  fommcil  ne  dort  il 
pas  5  puifqa'il  eft  le  fommeil  lui- 
même,  &  qu'il  ne  peut  pas  ccffer 
d'être  cequ*il  eft? 

Pourquoi  Neptune  cxcire-t*il  les 
Grecs  à  tuer  Hcftor ,  il  n'avoir  qu'à 
le  tuer  lui-même,  il  n'eût  pas  cté 
plus  coupable,  par  le  coup,  que  par 
le  confeil.  Ces  Dieux  agiflent  ,  ce 
me  femble ,  d'une  manière  fort  bi- 
zarre; car  ils  favent  certains  évene- 
mcns  ,  contre  lefqncls  néanmoins 
ils  font  de  grands  efforts,  &  quel- 
quefois ils  les  ignorent  de  forte, 
qu'agiffant  en  hommes  qui  ignoi  enc 
l'ordre  des  deftins ,  ils  font  excufâ- 
blés; mais agilfant en  Dieux,  bien 
inftruits  des  deftins  3  ils  ne  font 

I       . 
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que  les  foux  3  de  vouloir  faire  rciif- 
fir  le  contraire  de  ce  qu'ils  favent 
bien  devoir  arriver.  Ainfi  l'intrigue 
des  femmes  que  Junon  fait  contre 
Achille  pour  le  faire  périr ,  eft  ri- 
dicule ;  car  elle  étoic  fort  bien  aver- 
tie par  Jupiter  même, que Theure 
de  fa  mauvaife  fortune  n'ccoic  pas 
encore  arrivée, &  quelle  nel'avan- 
ceroit  pas  d  un  moment, 

A  quoi  fert  la  liberté  qu'ils  ont 
toujours  reçue  de  Jupiter  ?  de  pro- 
téger le  parti  qu'ils  aflfcdionnoient , 
puis  que  pas  un  d'eux  n'entreprend 
de  conferver  Hedor  dans  l'extré- 
niité  où  il  eft  réduit  ;  s'ils  ne  le  fa- 
voient  pas,  ou  qu'il  leur  fût  défen- 
du de  s'en  mêler  ,  on  n'y  trouve- 
roit  rien  à  redire. 

Dans  le  Tournoi  des  funérailles 
de  Patrocle 3  Apollon  fait  tomber 
le  fouet  de  Diomede  ,  que  Miner- 
ve ramafTe ,  &  lui  rend  ;  &  s'il  avoir 
eu  un  ruban  au  poignet  pour  tenir 
fon  foiiet ,  il  ne  l'auroic  pas  laiffe 
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tomber  i  il  n'a  voit  que  faire  auTour- 
iK>i;  mais  elle  ne  vouloic  pas  que 
cette  cérémonie  fe  fît  fans  faire  des 
fienncss  elle  rend  Ulyflè  léger  à  la 
coarfe  5  &  fait  tomber  Ajax  ,  pour 
retarder  la  fienne. 

Voilà  bien  des  jeux  d'enfans  ;  je 
ne  comprens  pas  comment  les  An- 
ciens avoient  l'ame  fi  baffe  &  fiftu- 
pide ,  que  de  faire  faire  ces  fotifes 
à  leurs  Dieux. 

Mais  admirez  encore  jque  The- 
tis  pleure  la  mort  de  fon  fils  par 
avance,  &  en  prend  le  deuil,  encore 
qu'il  foit  vivant:  je  ne  penfois  pas 
que  les  Dieux  puffent  tant  pleurer, 
&  moins 5  qu'ils  portaffent  le  deuil 
de  leurs  enfans. 

Ce  qui  paroiffoit  néanmoins  le 
plus  contraire  à  la  nature  des  Dieux 
&  à  leur  excellence,  elt  ce  foin  qu'ils 
prennent  tant  de  fois  à  fc  déguifer  5 
&  Platon  a  raifon  de  condamner 
cette  invention  poétique  ,  d'autanc 
qu  ejle  ne  peut  convenir  par  quel- 
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que  inteipiétation  que  ce  foie  avecî 
vérité,  les  Dieux  ne  pouvant  pren- 
dre une  forme  plus  excellent  que 
celle  qui  leur  eft  naturelle  &  fou- 
verainement  parfaite  ;  car  s'ils  en 
prenoient  une  moins  accomplie,  ils 
fe  feroient  tort ,  &  s'ils  en  pi  enoient 
une  fauffe ,  &  d'illufion  ,  elle  feroic 
indigne  d'eux. 

Ce  mauvais  artifice  eft  emploie 
fi  fouvent  dans  l'Iliade,  qu'on  peut 
dire  qu'ils  y  font  toujours  en  maf- 
que. 

Il  ne  falloir  point  qu'Iris  fe  dé- 
guifât  pour  avertir  Hélène  du  com- 
bat de  P-iris  &  de  Mendas ,  elle  le 
pouvoir  favoir  par  le  moien  des 
Troyens  ,  car  perfonne  ne  l'igno- 
roit. 

Minerve  fedéguife  pourinfpirer 
à  Pandarus ,  par  Tordre  même  de 
Jupiter ,  à  la  prière  de  Junon  ,  de 
violer  les  conventions  du  traité  , 
fait  encre  les  deux  partis  ,  &  de 
frapper   d'un    trait  Menelas  ;  & 
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iqnand  ilobéic,  cllcdéiourncunnca 
la  flèche  &  rend  le  coup  léger.  Voi- 
là un  complot  de  trois  fourbes  pour 
peu  de  chofe. 

Q-ielle  raifonjque  Minerve  prenne 
un  cafqae  pour  fe  cacher  au  Dieu 
Mars  ?  puifqac  Diomede ,  qui  n  e- 
toit  qu'un  homme  avoic  le  don  de 
connoîcre  les  divinicez.  Il  faut  qu'un 
Dieu  foit  bien  ignorant  quand  il 
l'eft  plus  quu-n  homme  i  &  Minerve 
eft  bien  fote  de  croire  qu'un  Dieu 
ne  la  connoifle  point ,  à  ics  yeux  de 
bœuf  qu'on  lui  donne  fi  fouvenc , 
ni  à  Tes  démarches  3  qui  font  parti- 
culières aux  divinitez,  comme  Ve- 
nus en  fut  connue  par  Mnéc  ,  ni  à 
fa  manière  d'agir,  qui  eft  toujours 
plus  vive  5  plus  prompte  &  plus 
brillante  que  celle  des  hommes. 

Le  Songe  prend  la  figure  de  Nef- 
tor  5  Mars  fe  change  en  Acamante 
pour  exhorter  lesTroyens  à  bien 
faire  ;  il  ne  filloit  point  de  Dieu 
pour  cela 5  Acamante  lui-même, 

liij 
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ou  quelque  autre  honnête  homme  y 
s'y  pouvoir  emploicr. 

A  quoi  bon^queMinerve  &  Junon 
fe  dèguifent  en  vautours  pour  voir 
de  plus  prés  le  combat  d'Hedor  & 
d*  A jax  5  elles  n  avoient  qu'à  demeu- 
rer dans  le  Ciel  \  ou  bien  fe  tenir 
dans  leur  nature  invifible;il  ne  fal- 
loir point  venir  comme  des  oifeaux 
de  proie,  qui  fuivenrles  armées  par 
Tefperance  dela<:hlil^ogrte. 

Neptune  changea nif  de  fentiment, 
fe  déguife  en  Calchas  pour  favori- 
fer  lex  Grecs,  &  depuis  Thoas,fil$ 
d'Andremon. 

Jupiter  fe  déguife  en  homme, 
pour  courir  l'armée  des  Grecs,  & 
les  exciter  à  combattre. 
>  Apollon  empêche  Patrocle  de 
monter  fur  les  murs  de  Troye  pour 
y  entrer,  &  fe  fait  reconnoîcre  j 
mais  il  n'agit  pas  toujours  fi  favora- 
blement pour  les  Troyens ,  &  aufïî- 
tôcilfe  déguifejil  prend  l'apparen- 
ce d' Affilas  pour  exciter  Heftoraa 
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combat,  (ans  être  reconnu,  voilà 
une  plaifante  manière  d'un  Dieu, 
qui  levé  fon  mafque  &  le  remet 
comme  il  lui  plaît  ',  mais  pour  agir 
comme  un  Dieu  ,  il  ne  falloir  point 
dcfcendiedu  Cich&  pour  parler 
comme  A/ïîuSj  il  ne  falloir  qu  Af- 
fijs  lui-même. 

Neptune  fe  traveftit  en  vieillard  , 
pour  animer  Agamemnon  en  com- 
battant. 

Pourquoi  le  Sommeil  s  eleve-t'il 
fur  un  fàpin  ,  pour  de  là  voler  fur 
le  mont  Ida  auprès  de  Jupiter;  & 
pourquoi  fe  déguifer  en  orfraye  ?  Il 
préfume  bien  mal  des  hautes  con- 
noiflances  de  Jupiter  5  s'il  ne  craint 
point  d'en  être  reconnu. 

Apollon  paroît  en  Periphantc , 
pour  exciter  iEiiée  au  combat  ;  il 
en  eft  reconnu  ;  ce  dcguifement 
écoit  donc  tout-à-fait  inutile  ;  & 
depuis  il  fe  change  en  Lycaonjpour 
l'obliger  à  combattre  contre  Achil- 
le ;  mais  Ejaqq  le  refafe ,  f^r  deux 

liiij 
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grandes  preuves  de  fa  valeur  ;  qu'if 
avoit  pris  la  ville  de  Lyrnefle  &  les 
bœufs  des  Troyens,  Je  douce  fort 
que  nos  braves  voulurent  approu- 
ver ces  raifons  pour  fe  difpenfer 
d'une  celle  occafion. 

Il  fe  déguife  en  Agenor ,  &  can- 
dis qu'il  l'enlevé  pour  le  fauver ,  il 
fuie  devant  Achille  pour  l'amufer. 
L'imication  qu'en  a  fait  Virgile ,  en 
feroic  toujours  une  mauvaife  excu- 
fe^s'il  n'y  avoic  que  cela. 

Voilà  une  écrange  façon  d'agîr 
dans  toutes  ces  divinicez;  &  je  ne 
m'étonne  pas  ,  que  Platon  ,  Scali- 
ger,  &  Erafme  ,  &  tant  d'autres  , 
ne  l'aient  pu  approuver.  Ceux  qui 
veulent  néanmoins ,  à  quel  prix  que 
que  ce  foit ,  défendre  Tauteur  de 
riliade ,  ou  toutes  ce*  bizarreries , 
pour  ne  point  dire  ces  impietez ,  en 
allèguent  deux  raifons. 

La  première  cft  cirée  d'Hérodote^ 
qui  die ,  que  la  diverfitédes  Dieux 
&  àQ^  Déeffes  du  Paganifme,  n'é- 
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toit  connue  que  depuis  deux  jours  j 
c'eft-à-diic,  ajoûtc-t'il ,  pour  s'ex* 
pliqaer  lui-même  5  depuis  Homère 
&  HcfioJe  ,  qui  nous  ont  les  pre- 
miers donné  ces  noms  ,  la  généa- 
logie ,  les  puifTances  5  &  les  fonc- 
tions de  toutes  cqs  divinitez  :  de 
foice,  que  toutes  ces  nouvcautez 
étoient  fi  merveilleufes  &  fi  agréa- 
bles 5  qu'elles  raviflbient  tous  ceux 
qui  les  entendoient  conter^  &  qu'on 
ne  fe  lafîbit  point  de  ces  inventions 
fi  furprenantes. 

Quand  cela  feroic  véritable ,  TI- 
liade  ne  m*en  déviendroit  pas  plus 
précieufe ,  &  toutes  ces  fables  ima- 
ginées fi  ridiculement  ,  contre  la 
penfée  que  tous  les  hommes  les 
plus  'groflîersont  naturellement  de 
la  divinité ,  ne  me  donneroient  pas 
plus  d'eftime  pour  l'auteur  5  ni  pour 
les  Dieux  de  ces  rêveries.  Mais  cela 
n  tft  pas  véritable  ;  Hérodote  fe  de- 
voir contenter  de  mentir  en  hiftoi- 
re,  &  non  pas  en  religion. 

Iv 
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Quoi!  devant  Homère  &  Htlîodfe^ 
les  Grecs  n*avoient'ils  point  la  con- 
noiflfance  des  diviniccz  que  leurs 
enfans  ont  adoré  ?  Ces  deux  Poè- 
tes ont- ils  inventé  leur  religion, 
leur  ont- ils  impofé  les  loix  de  leurs 
facrifices ,  leur  en  ont  ils  enfeigné 
les  cérémonies. 

Hcfiode  en  a  écrit  la  Théogonie  f 
c*eft  à-direlhiftoire  de  leur  géné- 
ration 5  les  pères ,  &  mères  3  les  en- 
fans  5  &  leur  pofteriié  >  non  pas 
comme  une  dodrine  nouvelle  , 
mais  comme  des  chofes  connues, 
approuvées,  &  révérées  àks  long- 
tems  ;  i!  ne  faut  que  le  lire  pour  en 
être  entièrement  édairci  ;  &  l'Ilia- 
de n  a  rien  de  nouveau  ;  ce  font  des 
fables  que  le  peuple  croioit  ,  que 
les  Philofophes  feignoient  de  croire 
à  la  lettre,  &  que  les  bonnes  vieil- 
les contoient  aux  petits  enfans  pour 
les  endormir. 

A  vant  l'âge  d'Hefiode  5  c  etoit  une 
duâiine  générale,  &  les  Sages  c» 
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avoicnt  donné  des  intelligences  plus 
élevées  que  lesfcntimcns  du  peu- 
ple ;  toutes  les  nations ,  non  feule- 
ment  de  TEuiope,  maisde  la  terre, 
avoient  fait  un  grand  nombre  de 
divinitez  *,  ils  les  adoroient  avec 
de  grands  faciifices  ,  qu'ils  leur  fai- 
foient  dans  les  Temples  &  far  les 
autels  avec  plufieurs  cérémonies, 
&  les  confervoient  avec  autant  de 
foin  que  de  refpt  et. 

Il  fuffi.oit  de  rapporter  le  témoi*- 
gnage  de  Sunconiates  ^Fhcnicienj 
qui  vivoic  dans  le  tems  de  la  guer- 
re de  Troye. 

Il  avoic  écrit  toute  Thiftoire  de 
Saturne  &  de  Rhée  ,  père  &  mère 
de  J  ipicer&  de  Junon  ^quifiicnc 
honorez  d'un  culte  divin  ,  pour 
avoir  fait  beaucoup  de  birn  aux 
hommes;  il  fit  encore  la  Phtfiologie 
de  Mt-rcure ,  &  nous  avoit  dorme 
^*amp!es  témoignages  des  religions 
prefque  de  tous  les  peuples  cele- 
i>res  de  Ion  tems  ?  nous  en  avons 
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des    Fragmcns  fort  confiderables 
dans  Eafebe ,  dans  fa  préparation 
évangelique ,  &  chez  Theodoret. 

Ml  fée  fat  même  auteur  d'une 
Théogonie ,  ou  hiftoire  de  la  gene- 
ratioa.des  Dieux,  8e  Arifteas  dé- 
crivit en  poëde  le  même  fujet.  Il 
cft  vrai  que  Vofcim  ne  le  met  que 
fous  le  règne  de  Cirus  ,  mais  Hé- 
rodote en  parle  comme  bien  plus 
ancien  par  le  récit  qu  il  dit  5  que  les 
Metapontins  lui  avoient  faits  des 
merveilles  qu'ils  en  contoient. 

^ujttn  le  martyr  nous  dit ,  que 
l'ancien  Orphée  avoit  appris  des  He-» 
breux  TUnité  de  Dieu,  &  qu'il  avoit 
écrit  contre  la  pluralité  ;  tant  il  eft 
vrai  que  les  Grecs  en  avoient  con- 
noiflance  devant  le  fiecled'Hcfiode. 
Nous  trouvons  même  ,  que  Pierus 
avant  ce  tems-là ,  avoitfait  un  poè- 
me des  Mufes ,  qui  furent  pour  cet- 
te raifon  ,  crues  fes  filles  ,  &  fur- 
nommées  Piérides. 

Palephatus  ^  que  quelqus-uns  j 
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tiennent  même  plus  ancien  que  la 
dcdc  Phemenoè ,  dont  nous  avons 
parlé  3  avoit  fait  un  poëme  de  mille 
vers  fur  la  difpute  de  Neptune  & 
de Minerve^fi  célèbre  dans  lantiq .li- 
té  3  &  trois  mille  vers  fur  la  naiffan- 
ce  d'Apollon  &  de  Diane. 

Philammon  avoit  traité  ce  même 
fujet  de  Taumiras ,  &  fon  fils  en 
avoit  fait  une  tragédie  ^de  mille 
vers. 

Alelampuszvok  fait  un  poëme, 
înticulé  les  grandes  Matinées  ,  cité 
plufieurs  fois  par  Paufanias;  fic'eft 
le  vrai  fens  de  fon  titre  3  dans  lequel 
ildifcourcit  de  Saturne,  du  ravilTe- 
mcnt  de  Proferpine  5  du  deuil  & 
des  miferes  de  Cerés,  de  la  guerre 
des  Géants  5  &  des  facrifices  d'E- 
gypte :  On  dit  qu'il  entendoit  le . 
langage  des  oifeaux ,  pour  les  avoir 
à  mon  avis  fait  parler  dans  fes 
vers. 

LumolpusRt  auÏÏî  trois  mille  ver? 
4ur  les  mêmes  myftere^* 
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PampbuSy  Poèie  Athcnicn , écri- 
vit rhilloiie  de  Cerés  &  des  Grâ- 
ces 5  &  Ephimenides,  des  Coi  iban- 
tes. 

Enfin,/!  jevoulois  afifemblertout 
ce  qu'on  en  peut  encore  tirer  des 
reftes  de  ce  vieux  tems  5  nous  nous 
cconnerions  comment  il  cft  poflî- 
ble  5  qu'Hérodote  ait  avancé  une  fi 
grande  impertinence  ;  &  nous  au- 
rions beaucoup  plus  de  raifon  qu'il 
n'en  faut  pour  condamner  ceux 
qui  pcnfent  bienexcufer  llhade  par 
ce  difcours. 

L'autre  raiP^n  qu'on  allègue  pour 
les  divinitez  de  l'Iliade ,  eft  que  tout 
ce  qu'elles  font ,  doit  être  entendu 
par  allégorie  j  mais  ce  moien  eft 
trop  gênerai  ,  &  donne  une  trop 
facile  ouverture  à  toutes  fortes  d'i-, 
maginations  les  pins  grotefques- 
Car  il  n'y  a  rien  qa*un  efprit  aifé , 
&  plein  des  idées  qu'il  peut  avoir 
aquifes  par  la  Icdure  des  bons  au- 
teurs 3  ne  puiffe  interpréter  agiéa» 
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blemcnc  3  àL  jafqaes  à  donner  de 
Tadmirarion. 

Montagne  en  difcourt  aflTez  aa 
long  y  &  tient  qu'il  n'y  a  point  de 
vifîon  fi  boLinuë  ni  fi  éloignée  de 
la  vérité  ,  que  l'on  ne  puifle  faire 
venir  à  fon  fens  ,  de  biais  ou  de 
droit  fil ,  &  d'en  former  tant  d'ima- 
ges &  de  confiderations  diverfcs 
que  l'on  voudra.  Il  cite  un  Ecclcfiaf- 
tique  de  ks  amis  5  qui  pour  fe  met- 
treà couvert  du  point  deconfcien- 
ce  fur  la  recherche  de  la  pierre  phi-* 
lofophale  ,qu'il  avoir  crû  long  rems 
n'être  pas  bien  permife  ,  fondoit 
cette  belle  &  curieufe  fcience  fur 
des  partages  de  l'Ecriture  fainte  , 
plaifammcnt  6c  proprement  accom- 
dez,&  die  que  c'eft  par  cette  liberté 
d'interpréter  les  paroles  des  autres  , 
que  certains  écrits  obfcursôc  mal- 
aifcz  à  entendre,  ont  paflTé  pour  mer- 
veilleux dans  les  âges  fuivans  ;  c'eft 
ainfi  par  cette  voie  ,  pourfuit-il^ 
qu'Homère  s'efl:  trouvé  le  maître 
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de  toutes  les  fciences&  de  tous  les 
les  arts;  &  s'étonne  comment  il  eft 
poffible  qu'il  ait  écrit  tout  ce  quon 
lui  fait  dire  ;  jufques  là -même, 
qu'un  favant  de  fon  tems ,  y  rcn- 
controit  des  textes  pour  appuier 
toutes  les  veritez  certaines ,  com- 
me les  anciens  en  avoient  fait  l'au- 
teur ,  &  le  flambeau  de  toutes  les 
erreurs  prophanes. 

Je  ne  voudrois  pas  me  donner  la 
vanité  d'aller  bien  loin  &  bien  vite 
dans  cette  route  de  belles  rêveries; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
feindre  des  fables  fi  ridicules ,  ni  fi 
peu  raifonnables  5  qu'elles  ne  foient 
capables  de  recevoir  quelque  fens 
allégorique  ou  miraculeux ,  ou  na- 
turel 5  ou  moral ,  ou  burlefque. 

J'ai  donné  quelquefois  l'interpré- 
tation des  cnchantemens  de  l'A- 
madis,  avec  tant  de  convenance  , 
qu'il  étolt  vrai- femblablC)  que  l'au- 
teur les  avoit  imaginées  aiiifi  3  en- 
xr  autres  3  j'expliquois  la  gloire  de 
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Niquée,  où  elle  étoic  ravie  de  voir 
dans  un  miroir  enchanté  ,  l'image 
du  Chevalier  qu'elle  aime  ,  pour 
l'extrême  joie  qu  on  fent  de  penfer 
înceffamment  à  l'objet  de  fon  a- 
mour ,  6c  pour  épreuve  de  ccttte 
félicité.  J'ai  une  fois  expliqué  far  le 
champ  toute  la  féconde  églogue  de 
Virgile  touchant  l'amour  de  Cori- 
don  envers  le  bel  Alexis  ,  comme 
une  defcription  de  la  paflîon  d'un 
curieux  5 qui  defire  connoîcre  le  fo- 
leiljà  rtxempled'Endimion  amou- 
reux de  la  Lune  :  &  j'ai  des  témoins, 
qu'un  jour  dans  une  converfacion 
imprévue,  je  fis  un  corps  entier  de 
philofophie  d'amour  en  quatre  par- 
ties félon  l'ordre  de  nos  écoles, 
avec  un  rapport  fi  jufte  &  fi  furpre- 
nant, qu'il  eût  fallu  peu  de  travail 
pour  en  achever  un  ouvrage  d'im- 
portance :  Monficur  N.  un  des  plus 
célèbres  politiques  de  nôtre  tems  > 
nousafF.irajqj'un  do(fle  AUeman, 
aiant  vu  fon  Koman,  intitulé  rOr- 
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phife  Chrifance  5  l'intcrprcta  pour 
Thiftoire  de  la  pierre  philofophalc^ 
&  vint  en  France  exprés  pour  ea 
conférer  avec  lui ,  &  le  furpric  fort 
des  belles  imaginations  qu'il  avoit 
conçues ,  fur  des  chofes,  aulquelles 
il  n'avoir  jamais  penfè. 

Auflî  voions-nous,  qu*HeracIi- 
des  de  Pont,  aiant  expliqué  la  meil* 
leure  partie  de  l'Iliade  allegorique- 
ment  5  ne  fuit  pas  les  méditations 
communes ,  mais  lesfiennes  parti- 
culières >  en  quoi  néanmoins  je  croi 
quon  pourroit  mieux  rencontrer. 
Mais  Porphire  explique lantred'I- 
taquc  dansl'Odyflee  ,  avec  tant  de 
fubtiles  méditations  &  de  fublimes 
raifonnemcns  ,  qu  il  efl:  impoffiblc 
defe  perfuader^que  jamais  un  Poè- 
te les  ait  pu  concevoir  pour  corn- 
pofer  une  douzaine  de  vers. 

Mais  quand  on  auroit  ajouté  tou- 
tes les  fantaifies  qui  font  dansTIlia* 
de  au  fujet  de  ces  ridicules  divini- 
tez  5  l'ouvrage  n'en  fcroii;  pas  plus 
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raifonnable  3  fclon  Platon  &  les  au- 
tres Savans  que  nous  avons  allé- 
guez; la  poëfie  n'en  feroic  pas  plus 
louable ,  ni  moins  défedueufc  ;  car 
ce  Livre  n'cfl:  pas  fait  pour  nous 
inftruire  dans  la  connoilTance  de  la 
nature  &  de  la  morale  5  &  nous 
n'y  devons  regarder  qu'une  hiftoi- 
re  inventée ,  &  non  comme  véri- 
table 5  où  toutes  les  convenances 
doivent  être  obfervées,  où  rien  ne 
doit  combattre  la  vraifemblance  ; 
de  forte  que  Tallegorie  ne  pour- 
roit  pas  être  une  excufe  valable  à 
toutes  les  extravagances  de  ces  di- 
vinitez ,  quand  elles  y  feroient  ap- 
propriées avec  toutes  les  adreffcs 
de  larr. 

Encore  cft-il  certain ,  que  félon 
nos  idées  ordinaires  ,  i!  cft  impoflî^ 
ble  de  trouver  les  allégories  de  ces 
vifions  ;  elles  font  fi  bizarres  ,  fi  con- 
traires aux  penfées  communes  ^  fi 
peu  convenables  entre  elles, qu'il 
faudroic  bien  de  la  violence  pour  ch 
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faire  un  rapport  agréable  &  jafte 
à  la  nature  ou  à  la  morale. 

Qu'Apollon  tire  fes  traits  pour 
leur  donner  la  perte  5  cela  fe  peut 
fort  bien  entendre ,  parce  que  les 
raions  du  foleil  échauffent  l'air  &  la 
terre ,  ils  jettent  la  corruption  qui 
caufe  cette  maladie.  Mais  qu  Apol- 
lon defcende  fur  un  vaifleau  pour 
de  là  tirer  fes  flèches ,  je  n'en  vois 
pas  aifément  l'allégorie  ;  car  le  foleil 
ne  quitte  pas  le  Ciel  pour  darder 
fes  raïons^  &  le  vaifleau  même  ny 
peut  de  rien  fervir. 

Jupiter  en  fait  de  même  quand  il 
defcend  fur  le  mont  Ida  pour  fou- 
droyer les  Grecs  ,  comme  étant 
plus  prés  de  ceux  qu'il  veut  frap- 
per 5  &  craignant  que  fon  coup  ne 
fût  pas  fi  jufte  ni  fi  pefànt  en  le  ti- 
rant de  fi  loin.  Il  vint  encore  en  ce 
lieu  pour  voir  le  combat  des  deux 
armées,  comme  s'il  nQÙt  pu  le  voir 
du  Ciel.  Je  fais  bien  qu'il  eft  écrie 
dans  les  livres  faints  ,  que  Dieu 
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defcendii  du  Cid  pour  examiner 
les  crimes  de  Sodome;  mais  cela 
n'cft  dit  quune  fois  5  &  pour  nous 
apprendre  qu'il  ne  condamne  point 
fans  connoître  la  vérité  ;  mais  je  ne 
veux  point  mêler  Tinterpretation 
de  ces  myfteres  dans  les  ridicules 
&  prophanes  vifions  des  Poëces 
Grecs. 

Qj^e  Venus  foit  blcfféepar  Dio- 
mcde  5  je  puis  comprendie  qu'un 
généreux  n'a  point  de  rcfpcâni  de 
complaifance  pour  la  volupté  ;  mais 
qu'il  blcflc  Mars  ,  le  Dieu  de  la 
guerre  qui  lui  infpire  le  courage, 
qui  le  conduit  dans  les  combats , 
&  qui  fcul  eft  capable  de  lui  en  faire 
emporter  la  viclioire,  celan'eft  pas 
bien  allégué  ;  &  un  kélcur  a  grand 
befoin  d'interprète. 

Qiie  Jupiter  dorme  une  fois  ,  & 
que  tour  foit  en  confufion  durant 
fon  fommeil  contre  fes  intentions  : 
je  puis  me  reprefenter  ce  que  nous 
enfcigne  Platon,  que  Dieu  demeu- 
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ranc  dans  Ion  repos  ,  &  laillânt  le 
monde  à  la  conduite  des  féconds 
Dieux,  ceft-a-dire  des  intelligen- 
ces celeftes ,  toutes  les  créatures  fu- 
rent prefque  confondues  par  leur 
négligence  contre  ks  ordres  :  en- 
core faut- il  pour  le  penfer,  qu'un 
ledeur  aie  vu  Platon ,  &  perfonne 
ne  l'a  vu  que  quatre  cens  ans  après 
riliade;  mais  que  Junon  pour  l'en- 
dormir emploie  des  artifices  de  tur- 
pitude ,  &  qu'elle  ait  foin  de  faire 
miraculeufement  un  lit  de  feuillage 
fur  terre,  fans  pouvoir  furmonter 
pour  un  moment  une  yoli^pté  fi 
précipitée  j  il  faudroit  encore  quel- 
que  autre  penfée  de  Platon  pour 
m'en  faire  concevoir  le  fecret  :  tou- 
tes les  allégories  qui  donnent  de  la 
peine ,  ne  font  pas  moins  defagrea? 
blés  qu'inutiles. 

Quel  eft  le  fens  myfterieux,  de 
faire  que  Mars  fe  retire  du  milieu 
de  deux  armées ,  &  que  néanmoins 
le  combat  dure  toujours  ?  car  fi  le 
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Dieu  de  la  gaene  les  quitte  .il  taac 
que  ce  foie  pour  la  paix  ou  pour  la 
trêve  ,  la  guerre  ne  fe  peut  faire 
fans  lui;  ce  Dieu  là  n'étant  lui-mê- 
me que  la  guerre  j  &  quelle  eft  l'al- 
legorie  que  Minerve ,  qui  eft  la  fa- 
gefle  5  prenne  un  cafque  pour  fe  ca- 
cher à  ce  Dieu  de  la  guerre  ?  car  ce 
lui  feroit  un  moien  pour  conduire 
prudemment  toutes  fcs  adionsfans 
faire  la  folle  &  l'enragée. 

Pourquoi  Venus  eft-  elle  bleP- 
fée  à  la  main  ?  car  il  me  femblc 
que  cela  ne  convient  point  à  la  beau- 
té 5  dont  on  vou droit  affoiblir  le 
pouvoir  5  ni  à  la  volupté ,  dont  on 
voudroit  furmonter  les  charmes: 
cette  blefTure  n'a  point  de  rapport 
à  uneDeefle,  qu'on  reprefente  avec 
un  corps  humain ,  dont  la  main  n'eft 
point  l'organe  propre  aux  effets  des 
grâces  ni  des  plaifirs. 

Jupiter  fait  que  Junon  &  Mi- 
nerve montent  en  chariot  pour  al- 
ler au  fecours  des  Grecs  ,  mais  il 
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leur  mande  par  Iris  5  que  fi  elles 
marchent  5  il  rompra  d'un  coup  de 
foudre  leur  chariot ,  &  les  jambes 
de  leurs  chevaux ,  &  qu'il  les  fera 
tomber  d'un  fi  rude  coup,  que  de 
dix  ans  elles  n'en  guériront.  11  faut 
bien  rêver  pour  expliquer  allegori- 
quement ,'  quel  air  cft  laSagefk,  & 
qu'une  chofe  naturelle  &  une  mora- 
le foient  bleffées  d'un  même  coup  ^ 
fans  guérir  avant  un  fi  long-tems , 
&  que  l'arc- en-ciel  leur  porta  cette 
nouvelle. 

Il  eft  maUaifé  de  comprendre 
pourquoiMinerve  eft  fi  pefante,  que 
montant  dans  le  chariot  de  Diome- 
de,  l'cflieu  fut  fur  le  point  de  rom- 
pre y  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fc  re- 
prefente  les  Dieux  plus  légers  que 
les  hommes ,  comme  étant  moins 
matériels. 

C'eft  à  mon  avis  la  même  faute 
que  Lucain  a  faite  contre  le  bon 
fcns  ,  quand  il  dit  que  Néron  étant 
divinifé  3  doit  fe  tenir  au  milieu  du 

Ciel 
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Ciel,  de  crainte  que  fon  poids  ne 
faflfe  panchcr  inégalement  cette 
grande  machine ,  je  ne  crois  pas  que 
cela  fe  puiflTe  fâuver  par  allégorie  ; 
car  fi  l'on  dit  qu'un  homme  eft  de 
grand  poids  pour  faire  entendre  fon 
crédit  &  fon  autorité  ,  il  n'y  en  a 
pas  d'affez  greffiers  qui  entendent 
cela  d'une  pefanteur  matérielle. 

Junon  met  les  chevaux  au  cha- 
riot pour  conduire  Minerve  &  lui 
fcrvir  de  charton.  Voilà  des  Deef- 
fcs  bien  gueufes  ,  de  n'avoir  pas  un 
palefrenier ,  &  je  ne  vois  pas  dans 
rallegoriejquel'air  ait  accoutumé 
de  conduire  la  Sagclfe;  au  contrai- 
re 3  une  tête  pleine  de  vent  n'cft 
jamais  guère  fage. 

Quelle  peut  êcre  l'allégorie,  de 
dire,  que  l'Aurore  apportoit  la  lu- 
mière aux  Dieux  auffi- bien  qu'aux 
hommes?  car  on  ne  peut  attribuer 
l'obfcurité  à  leur  nature  ,  ni  à  leur 
connoiffance ,  ni  à  leurs  aâions  5  il 
faut  que  tout  y  fort  rempli  de  lu- 
mière. K 
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Quand  Neptune  fait  venir  toutes 
les  rivières  pour  rcnverfer  les  murs 
de  Troye ,  que  fait  Apollon  dans 
raffemblée  de  tous  ces  agens  î  peut- 
on  dire  que  dans  lallegorie,  le  So- 
leil ferve  à  faire  aflembler  les  riviè- 
res ,  au  contraire  ,  il  les  deffeche,  & 
ies  fait  comme  rentrer  dans  la  terre^ 

Il  me  prend  envie  de  rire,  quand 
j  entens  Junon  promettre  au  Som- 
meil un  marche-pied  pour  appuier 
fes  pies  quand  il  fera  à  table  & 
voudra  manger.  Car ,  pourquoi  le 
Sommeil  mange- t*il?  pourquoi  lui 
faut-il  un  marche- pied,  pourquoi 
s*efl:-il  pafiTé  de  cette  commodité 
jufques  à  la  guerre  de  Troye  ?  pour- 
quoi lui  promettre  Pafichée ,  l'une 
des  Grâces ,  s'il  veut  endormir  Ju- 
piter >  la  focieté  des  grâces  avec  le 
Sommeil  n  eft  pas  Grande  s  on  ne 
s'eft  point  avifé  de  mettre  entre  les 
charmes  de  la  beauté  ladrefle  de 
dormir  de  bonne  grâce. 

Quand  tous  ies  Dieux  obtiennent 
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.  de  favoriler  tel  parti  qu'ils  vou- 
dront ,  ils  prennent  querelle  enfcm- 
ble  &  fe  battent  5  mais  au  pie  de 
la  lettre  ,  leurs  combats  font  com- 
me ceux  des  crocheteursjà  coups 
de  pierre  &  à  coups  de  poing,  & 
dans  cette  allégorie ,  il  eft  mal  aifé 
d'y  trouver  du  fens  ;  tout  y  eft  in- 
digne du  nom  des  Dieux  ,  d-c  l'hu- 
meur des  braves  gens  ,  &  de  Tet 
prit  d'un  bon  Poète. 

Neptune  devoit  avoir  à  fà  fuite 
tous  les  fleuves  ,  Junon  tous  les 
vents.  Mars  la  force  &  la  terreur  > 
&  ainfi  de  tous  les  autres ,  mettant 
les  Cieux  &  les  Elemens  dans  un 
grand  defordre,  que  Jupiter  eût 
calmé  d'une  parole  quand  il  eût 
voulu. 
Ce  feroit  donc  inutilement  3  ou  du 
moins  avec  beaucoup  de  travail , 
que  l'on  chercheroit  des  moiens 
pour  donner  quelque  couleur  à  tous 
ces  contes  extravagans  de  l'Iliade 
touchant  ces  Divinitez ,  tandis  que 
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l'on  voudra  qu'elle  foie  de  la  corn- 
poficiond*un  homme  feul  ;  &  je  ne 
puis  me  perfuader ,  qu'un  Poëce  in- 
telligent 5  eût  fait  tant  de  chofes  fi 
déraifonnables,  fi  éloignées  de  la  na- 
ture, &  qu'il  en  eût  rempli  fon  ou^ 
vrage;  il  faudroit  qu*il  eût  eu  Tef^ 
prit  bien  fterile ,  &  bien  peu  judi- 
cieux 3  d'avoir  toujours  befoin  de 
quelque  divinité ,  de  n'avoir  point 
d'autre  invention  que  ces  machi-p 
nés  celeftes  ,  &  d  être  toujours  à 
bout  dans  ces  poëfies ,  &  comme 
3a  defefpoir  ,  recourir  par  tout  à 
de  fi  mauvaifes  intrigues,  &  de  les 
emploier  jiifqucs  au  dégoût  de  fes 
lecteurs  3  &  fans  avoir  befoin  d'au- 
tres forces  que  de  celles  des  hom-? 
mes. 

Cela  nous  montredonc  évidem- 
ment, que  cet  ouvrage  eft  un  com^ 
pofé  de  plufieurs  autres  de  diffe-» 
rentes  mains  >  car  les  auteurs  de  ces 
hymnes ,  ou  vieilles  tragédies ,  ne 
feifoient  rien  de  mal  penfé ,  en  ïn'i. 
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troduifant  dans  un  poëme  quelque 
divinité  pour  aflîftcr  un  héros  ,  lui 
donner  confeil ,  &  veiller  à  ks  in- 
térêts, en  y  fuppofant  quelque  en- 
tretien ,  quelque  déc;aifement , 
quelque  infpiration  vifible  ou  fe- 
crette;  enfin  ,  quelque  apparition 
favorable ,  ou  quelque  effort  extra- 
ordinaire. 

Cela  pouvoit  fort  bien  convenir 
à  leur  religion ,  &  dans  des  poèmes 
recitez  publiquement  pour  célébrer 
des  fêtes  folemnelles  ,  accompa- 
gnées de  cérémonies  de  dévotion, 
&  perfbnne  ne  le  trouvoit  étrange  5 
lallegorie  en  étoit  facile,  parce  que 
lauteur  ne  décrivoit  rien  qui  pût 
en  confondre  les  idéesjpar  une  con- 
fufion  d  adions  toutes  contraires^  & 
cts  intrigues  n'étant  point  ennuieu- 
ks  dans  des  pcëmcs  differens ,  & 
qu  on  ne  voïoitpointen  même-tems, 
qui  ne  dépendoient  point  les  unes 
des  autres,  &  où  leledeur  ne  cher- 
choit  point  dç  rapport  avec  ceux 
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qui  étoient  faits  en  l'honneur  de 
quelque  divinité  &  de  quelque  au- 
tre héros. 

Mais  quand  CQS  poèmes  ont  été 
recueillis  ,  &  que  ceux  qui  les  ont 
vus  5  y  ont  trouvé  tant  dmtrigues 
femblables  5  tant  de  machines  d'un 
même  cavaftcre  ,  tant  de  déguife- 
mens  des  Dieux  5  tant  de  courfes 
&  de  recours  inutiles ,  tant  de  que- 
relles ,&  prefque  par  tout ,  tant  de 
contradidions  5  qu'on  ne  peutfouf- 
frir;  cela  choque  fi  violemment  le 
fens  commn ,  qu'il  eft  nece(ïàire  de 
conclure  laverité  de  mon  opinion. 
Les  héros  de  l'Iliade  nous  doivent 
confirmer  dans  cette  croiance ,  par- 
ce qu'ils  n'y  jouent  pas  mieux  leurs 
perfonnagcs ,  que  ces  divinitez. 

Les  Poètes  qui  prennent  le  foin 
d  écrire  les  hauts  faits  de  quelque 
illuftre  guerrier ,  foit  qu'ils  en  pren- 
nent les  ayantures  dans  Thiftoire  ou 
dans  les  fables  reçues  ;  Ibit  qu'ils 
les  inventent ,  félon  la  force  &  la 
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beauté  de  leur  génie ,  ont  toujours 
eu  deflein  de  nous  donner  un  mo- 
délie  de  vertu  héroïque  ,  &de  dé- 
peindre la  perfedion,  où  les  grands 
cœurs  doivent  afpirer  ;  ils  leur  font 
des  exemples  de  ce  qu'ils  doivent 
faire  ,  afin  qu'ils  foient  animez  à 
bien  faire  ;  &  le  fouffle  divin  qui 
vient  du  Ciel  dans  le  fein  des  Poè- 
tes ,  doit  être  moins  allumé  pour 
foire  leur  entoufiafme  ,  que  pour 
échauffer  du  defir  de  la  gloire  les 
belles  âmes  qui  fe  laiiïènc  charmera 
leurs  vers. 

Ceft  pour  cela  qu'ils  enrichiffent 
leurs  ouvrages  d  evenemens  extra- 
ordinares  3  de  dangers  imprévus.» 
d'effets  merveilleux  d  uneproviden- 
ce  celefte ,  qui  toujours  châtie  le 
crime  /  &  favorife  les  bonnes  ac- 
tions ;  &^  s'ils  joignent  le  plaiur  à 
l'admiration  >  la  vertu  qui  Tinfinuc 
agréablement  dans  le  cœur  5  y  con- 
ferve  des  femences  qui  les  rendent 
eux-mêmes  des  objets  dignes  decre 
admirez»  K  iiij 
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Il  ne  faut  pas  fe  perfaader ,  com- 
me plufieurs  ont  voulu  dire  ,  que 
les  héros  de  cqs  vieux  tems  ne  fuf- 
fent  pas  comme  les  nôtres,  &  que 
ceux  qui  nous  ont  donné  des  poè- 
mes &  des  romans  5  fe  foient  eifor- 
cez  de  reprefenter  les  hommes  fi 
parfaits ,  qu'ils  les  rendent  toujours 
inimitables  ,  toujours  généreux  , 
toujours  amans  fidèles,  &  accom- 
plis en  toute  forte  d'excellence ,  & 
impeccables,  fans  porter  quelque 
marque  de  la  foiblcffe  humaine. 
Enfin  3  on  eft  tellement  dégoûté  de 
leurs  imaginations  fi  peu  convena- 
bles à  la  conduite  de  nôtre  vie  , 
qu'ils  font  fouhaiter  de  voir  quel- 
que peinture  d'un  méchant  hom- 
me 3  tant  ils  nous  ennuient ,  en  nous 
dépeignant  les  braves  &  les  ver- 
tueux pour  nous  plaire. 

Je  ne  veux  pas  ici  excufer  ni  con- 
damner nos  derniers  écrivains  en 
ce  genre,  je  ne  faurois  pourtant  ap- 
prouver leurs  fautes,  ni  les  mettre 
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en  vue;  je  fuis  li  rebuté  des  maii- 
vaifes  compoficions  de  nôtre  tcms, 
&  du  peu  de  foin  que  le  pulic  prend 
de  les  connoître&  d'en  bien  juger, 
que  j'aime  mieux  les  abandonner  à 
l'admiration  des  ignorans  ,  que  de 
reftifîer  les  fencimens  de  ceux  qui 
aiment  leur  ignorance. 

Je  dirai  feulement ,  que  fi  les  au- 
teurs de  nos  poèmes  &  de  nos  ro- 
mans nous  ont  reprefenté  des  héros 
qui  ne  font  pas  approuvez  ,  dont 
les  vertus  font  oflcz  extravagantes 
pour  n'être  pas  agréables  ,  qui  por- 
tent un  caradere  d'adions  inimita- 
bles, autant  par  leur  bizarrerie,  que 
par  leur  grandeur ,  &  qui  ne  favent 
pas  mêler  les  foibkfles  naturelles  de 
rhumanicé  à  laperfcâion  de  l'hom- 
me ,fans  anéantir  la  nature  5  ou  fans 
corrompre  la  vertu  ,  s'ils  ne  favent 
pas  introduire  des  acScursqui  por- 
tent des  images  d'  m',  erfeftion  pour 
les  rendre  dètcftablcs  6/  dignes  j  un 
jchdvimcnt  qu lis  n'cvite^'c  point  ; 
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s'ils  n'ont  pas  lindaftrie  de  plaire 
par  tout  -,  je  ne  veux  en  rien  les  jaP-  à 
tifier.  Mais  filon  ne  veut  que  des 
portraits  d'hommes  foibles,  lâches  , 
perfides ,  vivant  dans  la  corruption  , 
dans  le  defbrdre ,  &  dans  Tiniquité  ; 
il  ne  faut  point  fc  mettre  en  peins 
de  faire  des  poèmes  &  des  romans  > 
l'hiftoire  nous  en  peut  fournir  aflez 
d'originaux  j  il  ne  faut  point  em- 
ploier  le  fecret  d'inventer  &  de  bien 
dire ,  l'hiftoire  en  a  trop  de  veritez 
certaines ,  &  toujours  aflez  d'élo- 
quence pour  les  expliquer  ;  mais 
l'intention  de  ceux  qui  nous  ont  fait 
un  chef  d'œuvre ,  a  toujours  été  de 
mieux  faire  que  la  nature ,  en  nous 
traçant  des  modelles  capables  d'ex- 
citer les  plus  généreux  à  pafler  toû-^ 
jours  au-delà  de  ce  qu'ils  font. 

Les  Stoïques  ont  formé  leur  Sa-^ 
ge  fi  parfeit,  qu'ils  demeurent  d'ac- 
cord eux-mêmes  ,  que  peut-être 
jamais  il  ne  fe  verra  dans  le  monde; 
&  perfonne  n'en  peut  approcher 
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que  par  des  excellentes  qnalicez. 
Mais  quoi  qu'on  foie  encore  loin  du 
fomn:iec  de  cette  perfedion  ^  on  ne 
laiflera  pas  d'être  bien  plus  élevé 
que  les  autres  :  ainfi  les  Poètes  ont 
voulu  faire  leurs  héros  remplis  de 
tant  de  vertus ,  que  les  autres  hom- 
mes enflent  de  la  confiifion  en  les 
voiant  agir  :  cependant  ils  leur  ont 
laifle  quelques  traits  de  leurs  dé- 
fauts naturels ,  afin  que  l'on  ne  fût 
pas  hors  d'efpcrance  de  les  imiter  ; 
on  s'étonne  de  ce  qu'ils  font  5  mais 
on  veut  faire  de  même,  on  admire 
la  grandeur  de  leurs  fentimens,  mais 
on  s'efforce  d'en  avoir  de  fembla- 
blés. 

Je  ne  faurois  appuier  ces  verîtez 
par  des  ouvrages  des  premiers  fic- 
elés 5  car  nous  n'en  avons  point , 
nous  ne  favons  pas  comment  les 
Poètes  avoient  peint  Hercule,  The- 
fée  ,  ni  Tafon  ,  les  Princes  de  la 
guerre  de  Thebes  5  les  Argonautes , 
BÎ  ceux  de  de  la  guerre  deTroyc5 
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cependant  nous  jugeons  bien  par  M 
gloire  qu'ils  ont  eu  dans  la  fuite  des 
fiecles  ,  qu'ils  ont  été  pourvus  d*iin 
mérite  extraordinaire. 

Jefais  bien  que  les  dernières  fables, 
&  les  trcigiques  d'Athènes  ,  où  la 
roïauté  n'étoic  pas  aimée  5  ont  cor- 
rompu rhiftoire  de  tous  les  Prin- 
ces qu'ils  ont  connuSî&qu'ilslesonc 
noircis  de  beaucoup  de  vices,  afia 
de  rendre  leursmalheurs  équitables; 
mais  il  faut  que  ceux  qui  nous  ref- 
tent  3  nous  aident  à  connoître  l'eC-. 
prit  &  les  œuvres  des  Anciens. 

Jamblic  ,  Tafle  ,  &  Hcliodore, 
nous  apprennent  par  ce  qu'ils  ont 
fait ,  ce  que  leurs  prédeceffeurs  a- 
voient  fait  ;  &  fi  leurs  héros  ont  eu 
quelques  foibk  (Tes  odieufes  3  les 
Sçavans  les  ont  condamnées  ,  & 
marqué  les  moiens  qu'ils  doivent; 
prendre  pour  confcrver  la  nature  ^ 
fans  blefflr  la  generoficé. 

Cette  generofi:é  eft  fi  certaine  , 
&  fi  bien  établie  par  le  fens  com- 
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man  ,  que  tous  ceux  qui  lifent  l'I- 
liade ,  y  cherchent  les  caradleres 
d'un  héros  incomparable  ,  &  tous 
ceux  qui  aiment  cette  poëfie  ,  fe 
travaillent  inutilement  pour  en  ex- 
cufer  les  défauts. 

Pourquoi  aurore- on  nommé  le 
tems  de  la  guerre  de  Thebes ,  da 
voiage  des  Argonautes, du  ficge  de 
Troye5lefiecle  desheros?  ficen'eft, 
parce  que  les  Princes  de  ce  tems- 
là  ont  toujours  été  en  grande  vé- 
nération. Ec  pourquoi  cette  véné- 
ration? finon  par  la  grandeur  de  leur 
vertu  jaufïi  étoient-ils  eftimcz  les 
enfans  des  Dieux,  &  ce  nom  pa- 
blioit  tout  enfemble  leur  mérite  & 
leur  gloire  ;  mais  ce  mérite  ne  les 
eût  pas  élevez  bien  haut  au-deflus 
des  autres,  s'il  eût  été  corrompu  par 
les  vices  ,  &  leur  gloire  n'eût  pas 
tant  duré,  fi  les  anciens  auteurs  ne 
Veuffenc  épurée  des  taches  dont  les 
Républicains  les  onc  voulu  char- 
ger. Je  fouhaicerois  bien  certes. 
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avoir  les  Argonauces  d'Orphée  3  la 
guerre  de  Thcbes  5  la  Tdcgonic 
de  *  *  * 

Les  Epigoncs  que  l'on  avoir  at- 
tribuées à  l'auteur  de  l'Iliade,  & 
les  ouvrages  des  autres  Poëces  de 
ce  fiecle  des  héros  >  car  je  m'aflTure 
qu'ils  autorifoient  ce  que  nous  en 
difons  :  mais  fans  mêler  à  ce  dit- 
cours  les  obfervations  qu'on  peut 
luire  fur  cette  antiquité  ,  ni  les 
exemples  des  trois  Grecs  que  j'ai 
nommez,  jugeons  de  l'Iliade  par  les 
règles  du  bon  fens. 

On  y  regarde  Achille  comme  le 
principal  héros  parmi  les  Grecs, 
Hcdor  cft  auffi  celui  des  Troyens^ 
perfonne  n  en  parle  autrement. 

Voïons-donc  ce  qu'ils  font  5  &  ^\ 
nous  approuverions  des  héros  qui 
feroient  comme  eux. 
iesGrecs  tiennent  un  grand  Con- 
feil ,  où  Ton  propofe  de  rendre  Bri- 
feis  à  fon  perepourappaifcr  lape- 
iîci  mais  Agamemnon ,  qui  l'avoit 
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€uë  pour  fa  part  du  butin ,  s'en  mec 
en  colère ,  &  dit  qu  il  reprendra  une 
autre  efclave  des  mains  du  plus  har- 
di de  l'armée.  Achille  prend  d'a- 
bord cela  pour  lui,  &  mêlant  un  in- 
térêt fordide  à  la  vanité,  il  fe  plaine 
de  n'avoir  eu  qu'une  petite  part  au 
grand  butin  qu'on  avoir  fait ,  &  au- 
quel il  avoit  contribué  plus  que  per- 
fonne.  Voilà  des  Princes  qui  difpa- 
tenc  comme  des  brigans  fur  le  par- 
tage de  leurs  larcins,  Ceft  faire  la 
guerre  par  un  lâche  motif  h  mais 
c'eft  peu  :  Achille  s'irrite  ,  &  met 
l'épée  à  la  main  ^  il  s'appaife  néan- 
moins par  le  fecours  de  Minerve  3 
qui  lui.  retient  le  bras ,  &  inconti- 
nent après  Agamemnon  envoyé 
des  gens  pour  amener  Brifeis^ 
qu'Achille  donne  fans  refiftance. 

Nos  braves  condamneroient  de 
fauflTe  valeur ,  celui  qui  mettroicré- 
pée  à  la  main  en  la  préfence  de 
beaucoup  de  genjjdontilpourroic 
être  empêché  de  fe  battre  5  &  je  ne 
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crois  pas  qu'on  approuve  ,  qu'A- 
chille enufe  ainfi  dans  un  confeil  j 
au  milieu  de  tous  les  Princes  grecs  î 
ce  n'écoit  pas  avoir  grand  defir  de 
prendre  raifon  de  Tinjure  qu'il 
eroioit  lui  avoir  été  faite  j  il  ne  de- 
voir pas  menacer  pour  ne  rien  faire, 
&  Agamemnon  ne  deyoit  pas  le 
fouffrir  fans  en  témoigner  quelque 
reffentiment  î  il  le  menace  de  le  tuer 
s'il  lui  ôte  Biifeis  ,  &  quand  on 
vient  la  quérir ,  il  la  donne  lui-mê- 
me, &  fe  contente  d  aller  fur  le  bord 
de  la  mer ,  &  crier  à  fa  mère  pour 
être  fecouru  :  c  eft  bien  du  bruit 
pour  faire  fort  peu  de  chqfe.  Il  eft 
vrai  que  fur  la  fin  de  l'Iliade ,  il s*ex- 
cufe  d'avoir  fait  ainfi ,  &  dit  que  ce 
fat  Jupiter  qui  le  voulut ,  que  fans 
lui  on  ne  l'eût  pas  retirée  contre  fa 
volonté  ;  mais  on  n'en  fait  rien  que 
par  fa  bouche ,  &  je  doute  fort  que 
cette  excufefùt  valable  devant  des 
perfonnes  de  bon  fens  >  parce  qu'il 
«y  a  point  d'hommç  qui  ne  pût 
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donner  ce  prétexte  à  toutes  fes  la- 
chctez. 

Ce  n'eft  pas  le  mouvement  d'une 
grande  ame ,  félon  les  règles  mê- 
me d' Ariftote ,  &  je  m  étonne  que 
des  vaillans ,  qui  ont  fait  donner  à 
leur  fiecle  le  nom  de  tems  héroï- 
que ,  aient  des  bafllfTes  fi  peu  di- 
gnes des  héros  ,  ou  que  les  anciens 
aient  fi  mal  connu  ceux  qui  pou- 
voient  porter  cette  noble  qualité. 

En  vérité  fa  bravoure  étoit  bien 
di^ne  qu'il  fût  gafcon  :  quand  il  eft 
au  milieu  de  l'armée ,  il  met  l'épéa 
à  la  main,  &  fait  le  méchant,  & 
quand  on  lui  demande  Brifeis ,  il 
h  rend  paifiblemenc  :  il  ne  falloic 
point  faire  le  mauvais ,  ou  bien  il 
falloic  refifter  :  Il  pouvoir  facrifier 
fa  maîtreffe  au  bien  public  ;  mais 
puifqu'il  avoir  protefté  de  la  défen- 
dre, il  ne  falloic  pas  la  donner  lui- 
même  ;  encore  eft-  il  vrai ,  que  ces 
deux  Princes  traittent  dans  le  con- 
fcil  cecçe  aifaire  indignement  ^  caç 
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ils  fe  difenc  des  injures  de  croche- 
teurs  5  &  fe  font  des  reproches  hon- 
teux à  leur  dignités  je  ne  vois  pas 
ce  qu'on  peut  trouver  de  grand  & 
de  généreux  en  cela. 

Faifons  donc  cette  reflexion ,  que 
îa  première  aâion  héroïque  d'A- 
chille 5  que  riliade  nous  mec  devant 
les  yeux  5  à  l'ouverture  de  ce  grand 
théâtre ,  cft  de  quereller  avec  Aga- 
memnon  ,  en  termes  de  véritables 
faquins. 

La  féconde  ,  c'efl:  de  remettre 
paifiblemenc  fa  maîtreffe  entre  les 
mains  defon  ennemi. 

La  troifiéme ,  d'implorer  le  fe- 
cours  de  fa  mère,  avec  des  pleurs. 

Mais  nous  en  verrons  bien  d'au- 
tres. Achille  eft  nommé  fier,  féro- 
ce 5  fans  bonté  ,  fans  douceur  ,  & 
paroît  de  tous  cotez  bien  fanfaron. 
Apollon  même  le  nomme  inflexi- 
ble d'cfprit  5  fans  pitié,  fans  honte5, 
&  nullement  louable  >  jufques-là- 
même  5  que  les  GiCcs  ne  veulent 
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pas  que  Priam  voie  le  corps  d'Hec- 
tor en  fa  préfence  ,  de  peur  que  ca 
malheureux  père  n*irrice  la  colère 
de  ce  vainqueur  5  jufqu'à  s'en  fan 
re  tuer  :  ils  fe  défioienc  bien 
delà  vertu  de  ce  héros,  &  ne  l'efti- 
moient  pas  tant  que  les  amateurs 
du  nom  de  ce  fantôtne  d'Homère  , 
ont  fait  depuis  ce  rems- là  :  il  me 
femble  auffi,  qu'ils  paroiffent  tous 
un  peu  vains  &  fanfarons  3  &  Dio- 
mede  étant  bleffé  par  Paris ,  &  fe 
reiirant,  ne  peut  s'empêcher  de  di- 
re 5  que  fa  plaie  eft  légère  ,  &  de 
menacer  qu'il  en  fera  bien  d'autres 
&  de  plus  grandes  ;  ce  n'étoit  pas  le 
tems  de  parler  de  cette  forte. 

Quand  Patrocle  eft  mort ,  A- 
chille  appaife  fa  colère  ,  &  le  veut 
vanger,  je  le  trouve  bon;  mais  je 
n'approuve  pas  des  armes  impene- 
trables  ;  car  celles  qu'un  Dieu  lui 
devoir  faire  en  une  nuit  ^ne  pou- 
voient  être  que  miraculeafes.  Ce 
ncft  pas  une  grande  vertu  ,  que 
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d'aller  au  combat  avec  cette  con- 
fiance. 

Mais  que  prétend- H  de  fe  mon- 
trer par  avance  far  le  rapport  des 
Gecs ,  &  de  crier  fi  haut  qu'il  en 
épou vente  les  Troyens?  quelle  étoit 
cette  voix ,  qu'on  entend  de  fi  loin  ^ 
&  qui  donne  tant  d'effroi  5  je  ne 
fais  comment  cela  ce  fait ,  ni  pour- 
quoi cela  ce  fait.  11  demeure  donc 
à  couvert  du  rempart ,  &  fi  -  tôt 
qu'il  paroît  armé  ,  tout  le  monde 
s'enfait;  pour  moi^  j'en  fuis  bien  plus 
étonné  que  les  Troyens  5  car  je  n'ai 
point  vu  Teffet  d'une  valeur  qui 
put  donner  cette  frayeur  à  des 
Princes  &  à  de  troupes  aguerries. 
On  n  a  point  dit  qu'il  a  vaincu  des 
Geans,  renverfé  des  efcadrons ,  ga- 
gné plufiears  batailles ,  faccagédes 
villes  3  défolé  des  provinces  5  porté 
de  tous  côcez  le  fer  &  le  feu , 
fait  marcher  devant  lui  la  terreur  &' 
la  mort ,  &  traîné  par  tout  la  vic- 
toke.  On  nous  conte  feulement 
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quila  dérobé  des  moutons  mal 
gardez  ,  &  pris  une  ville  mal  dé- 
fendue. Voila  bien  dcquoi  faire 
trembler  tant  de  braves  gens  3  & 
tant  de  Princes  vainqueurs. 

A  la  mort  de  Lycaon ,  le  vain- 
queur ,&  le  vaincu  ne  font  rien  qui 
foit  digne  deux;  car  Lycaon  deman- 
de la  vie  lâchement  à  Achille,  qui  le 
voyant  fans  armes  5  ne  laiffe  pas  de 
le  tuer ,  &  infulte  à  fon  mauvais 
deftin  après  fa  mort  >  je  ne  connois 
rien  d  héroïque  en  tout  cela. 

Mais  regardons  la  plus  belle  ac^ 
tion  de  fa  vie  ;  il  en  vient  aux  mains 
avec  Heâor ,  les  armées  demeurent 
immobiles ,  perfonne  ne  fe  mêle 
dans  le  combat  ;mais  Pallasy  yient 
en  faveur  d'Achille  :  &  pourquoi 
les  autres  Dieux  ,qui  avoient  la  li- 
berté d'agir  aufli-bien  quelle,  ne 
viennent-ils  point  défendre  Hcdior; 
ils  font  bien  lâches  ,  ou  elle  eft  bien 
infolente. 

Que  fait-elle  en  cette  ocçafion , 
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die  fedéguile  en  Deiphobe,  frerc 
d'Heélor,  pour  l'cxciccr  à  combat- 
îreavecluicontre  Achille, &  quand 
ils  ont  commence  ,  elle  celle  de 
paroître  ,  &  voyant  qu'Achille  a- 
voic  tiré  fon  javelot  inutilement  ^ 
elle  court  le  ramalTer ,  &  le  remet 
entre  les  mains  d'Achille ,  qui  par 
ce  moien  tue  HccSor.  Peut-on  re- 
prefenter  une  femme  plus  méchan- 
te &  plus  enragée  ^contre  un  Prin- 
ce qui  n  avoit  jamais  manqué  de 
1  adorer ,  qui  n  avoit  jamais  rien  fait 
c|ue  fon  devoir ,  &  dont  la  vertu 
meritoit  d'une  Dec  fie  un  autre  trai- 
tement qu  une  perfidie,  &  fut- il  ja- 
mais viâoire  moins  glorieufe.  Achil- 
le défait  fon  ennemijparce  qu  il  a  un 
javelot  qu  il  ne  devoir  pas  avoirjil  fait 
fon  coup  de  loin,  fans  être  obligé  de 
fe  fervir  de  lépée,  &  tout  ce  fameux 
daelfe  termine  fans  qu'on  ait  vu  les 
combattans  fe    joindre  de  prés, 
frapper ,  &  être  frappez  ,  tenir  la 
viiîioire  en  fufpens  5  &  laifler  les 
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lt'vfls.^urs  en  doiuCj  auquel  il  vou- 
droit  la  donner  comme  le  plus  vail- 
lant. 

Nos  romans  ont  bien  décrit  les 
avantures  d'une  autre  forte ,  ils  onn 
fait  tomber  par  pièces  les  armes 
des  combattans  ;  il  ont  fait  éclater  le 
feu  fous  les  cojps  d'épée,  ont  fait 
.couler  le  fang  de  toutes  parts,  enfin 
ils  ont  marqué  la  valeur  dans  l'at- 
taque &  dans  la  défcnfcj  &  la  fin  da 
.combat  donne    toujours  quelque 
fatisfadion  au  Icdeur  à  la  gloire  da 
vainqueur.  Mai?  Achille  à  mon  avis 
ne  doit  point  remporter  un  grand 
honneur  pour  la  défaitcd'Hcdor,  & 
bien  qu'il  foit  le  héros  dans  cette 
poëlie,il  me  femble  cependant,  que 
Hedor  agit  plus  en  honnête  hom- 
me j  car  il  eft  toujours  vertueux,  & 
un  Poëre  épique  lui  auroit  confervé 
ce  caraélere  jufqu'à  la  mort  ;  mais 
dés  lors  qu'Achille  paroît ,  il  man- 
que de  cœur  ;  on  dit  bien  que  c'eft 
Jupiter  qui  le  lui  a  fait  perdre  s  mais 
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cela  nexcufe  pas  fa  lâcheté.  Onfaîc 
bien  que  la  providence  divine  con- 
duit nos  fcntimens  ,  aufïi-bicn  que 
nosavantures,  &  quelle  ordonne 
les  crimes  fans  en  être  caufe.  Mais 
il  ne  fauc  pas  faire  de  grands  ouvra- 
ges de  vers  &  de  profe  pour  nous 
l'apprendre  ,  chacun  fait  que  cec 
ordre  divin  ,  qui  doit  être  caché, 
comme  il  eft  invifiblCjne  détruit  pas 
la  gloire  de  la  vertu ,  &  ne  juftifîe 
point  la  lâcheté.  Mais  Heâor  s'en- 
fuit 5  jufqu'au  point ,  qu'ils  courent 
lun  après  l'autre ,  &  font  ainfi  trois 
tours  entiers  à  Tentour  de  Troyc, 
Il  falloir  que  la  ville  fût  bien  petite  / 
ou  qu  ils  fuffent  bien  las  ;  &  je  ne 
fais  comment  Heâor  ne  tourna 
point  tête  durant  cette  longue  cour- 
fe  pour  combattre  un  homme  feul; 
car  lors  qu'il  s'y  réfoud  ,  c'eft  par 
le  confeil  de  cette  Deefle  trompeu- 
fè, changée  en  Deiphobe;  &  d'at- 
taquer un  homme  quand  on  croit 
feulement  être  deux  contre  un ,  ce 
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n*efl:  pas  une  acSion  digne  d'un  hé- 
ros 5  d'un  Prince  ,  ni  d'un  fimplc 
foldat. 
Encore  ne  fuis- je  pas  fi  mécontent 
de  la  manière  dont  Achille  a  vain- 
cu^que  de  le  voir  lui-  même  attacher 
à  la  queue  de  fon  cheval  le  corps 
d'un  homme  de  la  qualité  d'Hec- 
tor 5  &  qui  n  étoit  point  fon  ennemi 
particulier  ,  &  le  traîner  dans  la 
fange  &  dans  le  fàng  de  Ces  plaies  î 
c*eft  à  mon  avis  une  aâion  indigne , 
non  feulement  d'un  héros ,  non  feu- 
lement d'un  Chef  de  guerre,  non 
feulement  d'un  homme  raifonna- 
ble,  mais  d'un  brutal; Se  Ici  Grecs 
qui  donnoient  le  nom  de  baibare  à 
tous  les  autres  peuples  ,  le  méritè- 
rent par  cette  véritable  barbarie. 
Mais  ce  n  eft  pas  tout ,  car  durant 
neuf  jours,  ils  traînent  ce  corps  à 
l'entour  de  celui  de  Patrocle  ,  fans 
refped  de  fon  rang  ni  de  fa  valeur  ; 
&  bien  loin  de  pleurer ,  comme  ont 
fait  tous  ks  illuftres ,  la  défaite  de 
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leurs  ennemis;  il  le  vit  comme  un 
mort  qui  ne  peut  plus  contribuer  à 
fa  gloire ,  qu'en  le  traînant  honora- 
blement. 

Mais  la  plus  judicicufe  &  la  plus 
agréable  conduite  d'une  hiftoire  in^ 
ventée  pourunpoëmejOupour  un 
roman  ;  c'eft  de  donner  le  héros 
toujours  en  vue  aux  ledeurs ,  de  le 
mettre  fouvent  fur  le  théâtre ,  &  de 
le  Faire  agir  autant  qu'il  le  peutjpar- 
ce  que  c'tft  lui  qu'on  a  prefque  tou- 
jours dans  l'efprit  ,dont  l'on  defire 
favoir  toute  la  fortune  ,  &  qu  on 
cherche  par  tout  dans  les  bons  & 
mauvais  évenemens  i  &  s'il  eft  com- 
me necclTaire  qu'il  demeure  en 
quelque  état  de  repos  &  d  oifivetéj 
il  faut  que  ce  foit  avec  tant  d'art, 
qu'il  ne  lailTe  pas  d'être  comme  pré- 
fentjc'cft  pour  lui  que  l'on  forme 
des  fouhaits  &  des  craintes.  On  (e 
perfuadejque  tous  les  biens  &  tous 
les  maux  doivent  faire  fbn  bonheur 
ou  fes  difgraces  i  on  eft  toujours  en 


ouDiJfertat.fur  ï Iliade  24^ 
foin  de  lavoir  ce  qui  lui  doit  arri- 
ver ,  &  fi- tôt  que  l'efprit  ne  s'atta- 
che plus  à  k%  intérêts  5  il  faut  bien 
àç:s  machines  pour  contenter  l'im- 
patience des  ledeurs  ;  &  quoiqu'ils 
prcfument ,  qu'il  s'occupe  à  quel- 
que chofe  de  grand  &  d'important 
au  fujec  3  on  (buffre  néanmoins  de 
la  peine  quand  on  ne  le  fait  pas,  & 
ce  chagrin  eft  mal  aifément  confolc 
par  les  plus  notables  avantures  qui 
lui  font  étrangères. 

Je  vous  avoue  qu'un  roman  du 
dernier  tcms ,  qui  laiflTe  fon  héros 
durant  le  tiers  de  l'ouvrage ,  fans 
parler  de  lui,  donne  beaucoup  d'in- 
quiétude, encore  qu'il  ait  beaucoup 
de  part  à  tout  ce  que  les  autres  font 
où  il  n'eft  pas  ;  comment  donc  pou- 
vons nous  être  fatisfaits  ,  de  voir 
dans  ce  poëme ,  le  principal  héros 
agir  feulement  à  l'entrée  &  à  la  fiii J 
commencer  par  une  paflîon  violen- 
te &  par  des  menaces  peu  commu  - 
nés  contre  les  plus   puiflans  des 
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Princes  Grecs ,  demeurer  fans  rieni 
faire  durant  un  fort  long-  temSjpar- 
mi  des  guerres  qui  occupent  vingt 
&  un  livres  ,  fans  apprendre  aucun 
incident  qui  falTe  partie  de  fa  bonne 
ou  mauvaife  fortune  ,  &  achever 
rhiftoire  par  un  feul  combat  5  qui 
même  n  eft  pas  bien  convenable  à 
l'idée  qu'on  fe  forme  de  la  genero- 
fité  d'un  héros.  J'avoue  franche- 
ment 5  que  je  ne  ferois  pas  content 
de  cette  compofition  ,  fi  j'écois  per- 
fuadé  qu'elle  eft  d'un  feul  Poëce  5  & 
de  la  fabrique  d'un  même  efprit,  qui 
n'ait  point  eu  d'autre  deflein  que  la 
gloire  d'Achille. 

Cherchons  Ulyffe  &  Diomedc , 
&  nous  trouverons  qu'ils  n'agiflent 
pas  mieux.  Il  ne  falloitpas  que  Dio- 
mede  demandât  un  compagnon 
pour  l'entreprife  qu'on  lui  impofè, 
d'aller  au  camp  des  Troyens,  afin 
d'être  plus  hardi  j  cette  raifon  eft 
d'un  homme  qui  a  peur ,  &  qui  n  eft 
pas  bienaviféjil  çnfalloiç  dire  une 
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^utre,  comme  pour  lexecater  plus 
vite  &  plus  utilement  :  ils  entre- 
prennent donc  enfemble  d*allerau 
camp  des  Troyens  pour  enlever  les 
chevauxde  Rhefus ,  roi  de  Thrace  : 
c'cfl:  une  belle  entreprife,  mais  ils 
rencontrent  Dolon,quivenoitaufïî 
pour  découvrir  ce  qui  fe  faifoit  au 
camp  des  Grecs ,  ils  l'arrêtent ,  & 
après  ravoir  réduit  à  la  neceflfîcé  de 
leur  apprendre  ce  qu'ils  vouloienc 
favoir  de  leur  dcffein  ,  ils  le  tuent  j 
ou  plutôt  ils  Taflaffinent. 

Qielque  reflexion  que  j'aie  faite 
fur  cette  mort  de  Dolon ,  que  Dio- 
mede  tuë  de  fang  froid  Je  ne  puis 
me  perfuader  que  cette  adion  foie 
cxcu fable  :  car  deux  Rois  &  une 
Deefle ,  qui  les  conduifoient ,  dé- 
voient agir  plus  fagement  j  &  quoi- 
que dans  un  emprelfement  d'affai- 
res cela  put  arriver  delà  forte  félon 
la  vérité ,  &  qu'on  pourroit  tuer  un 
ennemi  pour  lui  ôter  tout  moien 
d'empêcher  une  grande  entreprife, 
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je  ne  puis  pourtant  confencir ,  que 
dans  un  poëme  héroïque ,  où  la 
vraifemblance  &  la  bienfeance  fonc 
préférables  à  la  vérité ,  deux  Rois 
fafTent  une  acSion  fi  bafle  ;  &  je 
m'afTure  qu'un  excellent  Poète  Epi- 
que auroit  fi  bien  difpofè  fon  avan- 
ture  3  qu'il  auroit  fait  éviter  cette 
fiute  au  héros  ;  ileft  bien  vrai  qu'ils 
ne  favoient  que  faire  de  cet  hom- 
me 5  ils  ne  vouloient  pas  le  laiflTer  en 
liberté  d'aller  vifitcr  leur  camp  ,  ils 
ne  vouloient  pas  l'attacher  à  un  ar- 
bre, parce  qu'il  eût  crié,  &bien, 
cette  affaire  étoit-elle  fi  difficile  à 
démêler?  il  ne  falloir  que  fuppofer, 
que  Doloii  eûtécé  bleffé  mortelle- 
ment à  leur  rencontre,  lui  faire  dire 
tout  ce  qu'ils  vouloient  favoir  ,  & 
mourir  en  achevant  de  parler  ;  par 
ce  moien  Dolon  n'eût  point  nui  à 
leur  defifein,  &  Diomede  n'eût  pas 
fait  un  meurtre  indigne  d'un  Roi. 

Mais  en  regardant  cette  Epifode 
comme  une  pièce  détachée ,  faite 
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feulemenc  pour  expliquer  la  mort 
de  Rhefas  i  je  penfe  que  le  Poëce  en 
pou  voit  traiter  l'hiftoire  de  cette 
forte,  parce  que  n'aiant  point  formé 
un  caradere  de  Diomcde  ,  grand 
&  généreux ,  il  le  pouvoir  faire  agir 
félon  la  vérité  des  évenemens  ordi- 
naires, fans  êcre  obligé  de  fuivre  l'i- 
dée d'une  poëfie  fublime, 

Voions  Àgamemnon  &  Menelas  5 
ils  fe  portent  genereufement  au 
combat,  &  chacun  tue  fon  hom- 
me^mais  c'efl:  en  le  voiant  fuir  devant 
eux  :  il  falloir  faire  tourner  tête  à  ces 
deux  vaincus  ,  ou  les  vainqueurs  les 
dévoient  méprifer  fans  courir  après 
eux  ,  comme  indignes  de  mourir  de 
leurs  mains.  Cefar  al'ame  bien  plus 
noble  dans  Lucain,  quand  il  afîure 
Metellus,  qu'il  ne  doit  pas  avoir 
peur  de  lui,  &  qu'il  ne  perdroit  ja- 
mais la  vie  par  un  coup  de  fa  main. 

Qu'y-a-t'il  de  glorieux  en  Me- 
rîon,  de  tuer  le  fils  du  charpentier 
qui  avoit  fait  Iç  vaiflTeau  dont  Paris 
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s  ctoit  fervi  pour  enlever  Hélène  ; 
cette  qualité  le  rend  indigne  da 
vainqueur ,  &  les  pleurs  qu  il  verfc 
quand  il  voit  la  mort  proche  5  font 
indignes  de  fa  nailfance.  Un  poëme 
héroïque  demande  déplus  grandes 
chofes  >  mais  un  poëme  fait  pour  un 
autre  deffein ,  que  pour  chanter  la 
prife  de  Troye,  pourroit  faire  men- 
tion de  cet  incident. 

iEnée  eft  conduit  dans  la  guerre 
par  Mars  &  par  Apollon  5  &  quand 
Agamemnon  &  Antilochus  le  vien- 
nent attaquer  ,  il  s'enfuit,  encore 
quils  fuffent  trois  contre  deux; 
pourquoi  ces  Dieux  le  menent-ils 
au  combat  fans  lui  donner  le  cou- 
rage de  tenir  ferme  ?  &  pourquoi 
l'abandonnent- ils  à  lafpeci  de  deux 
hommes  ,  s'ils  ont  de  Taffedion 
pour  ks  intérêts  :  il  ne  falloit  point 
fe  mettre  de  la  partie  pour  être  feu- 
lement témoins  de  fa  fuite  &  de  fa 
lâcheté. 

Qiie  peut- on  croire  d'Hedor, 
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quand  on  entend  Helenas  fon  frère, 
lui  confeiller  de  défier  au  combat 
quelqu'un  des  plus  vaillans  d'encre 
les  Grecs  ,  en  l'affarant  par  refprk 
prophétique  dont  il  étoit  rempli, 
qu'il  ne  mourra  point ,  &  qu'il  pa* 
roît  toLUJoieux  de  cette  nouvelle, 
&  réfolu  de  combattre  ?  Une  belle 
ame,  qui  ne  doit  jamais  regarder  la 
mort  comme  un  grand  mal,  ne  doit 
pas  refufer  une  occofion  genereu- 
fe  3  quand  elle  y  feroic  certaine  i  je 
ne  puis  approuver  5  que  fon  cœur 
tremble  aux  approches  d'Ajax  5 en- 
core qu'on  aie  remarqué  de  trés- 
genereux  guerriers ,  frémir  à  la  vue 
de  leurs  ennemis ,  parce  qu'on  ajou- 
te 3  qu'ils  ne  pouvoient  plus  reculer. 
C^s  paroles  femblent  nous  dire, 
qu'il  Teût  bien  voulu  fuir  s'il  l'eue 
pu. 

C'eft  une  raillerie  de  mettre  An- 
tîlochas  au  nombre  des  héros  de 
riliade  -,  car  bien  qu'on  le  fafife  vail- 
lant y  il  fuit  aux  approches  d'Hec- 
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tor,  &  n oie  latcendrc;  c eftlècori^ 
damner   foi- même  d'une  grande 
foibkffe  5  &  d  une  extrême  difpro-- 
portion  avec  ce  Prince. 

La  manière  de  faire  mourir  Pa*^ 
trocle ,  eft  ridicule  j  Apollon  caché 
dans  une  nuë,  le  frappe  fi  rudement, 
qu'il  1  ebloiiit ,  &  lui  fait  tomber 
fbn  cafque.  Euphorbe  lui  donne  un 
coup  de  javeline  par  derrière ,  & 
dans  la  foule,  Hedor  l'approche  & 
le  tuëjainfi  Apollon  s'y  gouverne 
en  fourbe ,  Euphorbe  en  traître  ,& 
Heftor  en  lâche. 

Menelas  fait  devant  Heâ:or,& 
s'en  cxcufe  ,  fur  ce  qu'il  eft  afïîfté 
d'un  Dieu  qui  le  pouffe  au  combat  s 
mais  c'eft  une  mauvaife  couverture 
pour  fa  lâcheté  *,  car  il  n'en  fait  rien^ 
au  moins ,  ne  favons  nous  pas  corn* 
mène  il  le  fait. 

Il  me  femble  toujours  contre  la 
grandeur  d'un  Prince,  qu'Achille 
fe  plaigne  ,  qu'Agamemnon  a  voie 
recenu  prcfque  tout  le  butin  qu'il  ^ 
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avoît  fait  fur  les  ennemis  ,  n'en  dif- 
tribuantj à  lui  &  aux  aunes 5  que  la 
moindre  partie  ;  &  aufïi  qu  Aga- 
memnon  ait  ufé  de  la  forte  ;  car  ils 
paroifient  en  cela  lun  &  l'autre  trop 
ântereffèz,  comme  ne  faifant  la  guer- 
re que  pour  s'enrichir  par  la  force 
des  armes ,  ainfi  que  des  brigans. 

Encore  eft-ce  peu  5  que  cef  héros 
prétendus  combattent  avec  tant  de 
marques  de  foiblefle  ;  ils  y  font 
portez  par  un  intérêt  mal  convena- 
ble à  leur  qualité. 

Achille  eft  bien  interefle  ,  de 
s'appaifer  fur  la  promeffe  de  Pallas , 
de  lui  faire  gagner  un  plus  grand 
butin  que  celui  qu'on  lui  ôioit  ; 
étoit-il  neceffaire  ,  que  Jupiter  fît 
perdre  la  raifon  à  Glaucus  5  pour 
lui  faire  changer  fes  armes  d'or  con- 
tre celles  de  Diomede  qui  n'étoient 
que  de  fer  ?  ce  font  deux  Princes, 
qui  dans  la  fureur  d'une  grands 
guerre,  veulent  fe  donner  quelque 
nurque  réciproque  de  îa  focieté  de 
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leur  famille  &  de  leur  condition 
avec  un  peu  de  generoficé  ,  leur 
permettoit  bien  de  faire  cet  échan- 
ge fans  confiderer  la  différence  du 
prix;  cela  donne  une  mauvaife  pcn- 
fée  des  fentimens  de  cçs  deux  hé- 
ros 5  &  nous  laiflTe  préfumer ,  que 
Diomede  écoit  bien  aife  de  faire  ce 
petit  gain  dans  cette  adion ,  &  que 
Glaucus  ne  l'eût  pas  fait  s*il  eût  eu 
la  raifon  toute  libre, 

Dolon  veut  quHeftor  s'oblige 
par  ferment ,  de  lui  donner  ce  qu'il 
lui  promet  5  quand  il  fera  revenu  du 
camp  des  Grecs,  qu*il  va  décou- 
vrir; tant  ils  font  tous  intereflez ,  8c 
fe  déSent  de  la  libéralité  de  leurs 
Princes. 

J*ai  peine  à  voir  Agamemnon , 
dépouiller  lui-même  Iphydamas 
après  l'avoir  tué  ;  il  me  femble  qu'un 
Roi  de  tant  de  Rois ,  devoit  bien 
avoir  quelques  gens  à  l'entour  de 
lui  pour  le  faire ,  ou  pour  lui  aider. 
Je  demeurç  bien  d'accord ,  que  4é' 


m  Dijfert.furl  Iliade.  25-5 
pouillcr  ainii  fcs  enneaiii  3  c'cft  un 
droit  de  la  guerre ,  &  un  titre  de  la 
vidloire;  mais  tous  les  Princes  Grecs 
le  font  avec  une  fi  grande  avidité, 
&  un  fi  grand  dcfir  de  gagner  des 
chevaux, des  chariots  &  des  armer, 
qu'ils  paroiflbicnt  fouvent agir,  plu- 
tôt par  ce  motif»  que  pour  la  gloire; 
je  ne  puis  ,  de  même  m'empêcher 
decre  choqué  de  leur  avarice  ^  que 
cela  me  met  en  vue. 

Tous  pleurent  aifément  pour  peu 
de  chofe  5  &  les  larmes  ne  leur  coû- 
tent guère.  Achille  commence  le 
premier ,  quand  il  a  donné  Brifeis  , 
&  quand  il  voit  les  mouches  boire 
le  fang  de  Patrocle  ;  il  pleure  fur  (a 
propre  mort  dans  la  préfence  de 
Priam  5  bien  qu  il  fût  encore  en  vie. 
Et  quand  j'entends  Thetis  5  qui 
vient  dire  à  Achille:  mon  Rls^  qu  a- 
vez-vous  à  pleurer  ?  il  me  fcmble, 
que  je  vois  un  petit  enfant  qui  verfe 
de  grofles  larmes  pour  une  pom.me 
qu'on  lui  refafejôc  qui  s'en  plaine 
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à  fa  mère  3  ôc  qu'elle  le  vient  confb-^ 
1er  en  le  carcflànc  &  en  le  flattant 
des  belles  promeflcs ,  de  lai  donner 
bien  davantage. 

Venus  pleure  quand  elle  cft  bief» 
fée,  &  Mars  crie  auffi  haut  que  dix 
mille  hommes.  Tous  lesGrecs  pleu- 
rent la  perte  de  leurs  ramparts ,  & 
les  chevaux  même  d'Achille  pleu- 
rent quand  Patrocle  cft  mort,  tant 
ils  ont  d'efprit  &  d'amitié. 

Patrocle  pleure  la  défaite  des 
Grecs  ^  &  Menelas  pleure  pour  la 
mort  de  Patrocle ,  comme  une  ge- 
niffe  pourla  douleur  de  (on  premier 
petit.  Cette  comparaifon  me  fern- 
ble  bien  éloignée  du  genre  fublime* 
A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pa- 
trocle, Antilochus  ,  qui  l'apporte, 
pleure,  Achille  qui  la  reçoit  pleure 
auffi  ;  Thetis ,  qui  s'y  trouve ,  pleu- 
re encore  ,  &  trente-trois  Nym- 
phes qui  font  préfentes  en  font  de 
même.  Ce  font  bien  des  larmes  hé- 
roïques &  divines  en  faveur  d'un 
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homme,  &  les  My rmidons  mêmes  ^ 
c'cft- à-dire  ,  l'armée  d'Achille^ 
pleurent  par  (on  commandement 
exprés  :  cela  eft  honorable  :  mais 
de  verfer  des  larmes  par  obéiïTance, 
qui  coulent  fur  les  armes  &  jufqu  a 
terre  3  cela  ne  mefemble  pas  facile 
&  fort  ordinaire. 

Davantage ,  tous  les  héros  de  cet 
ouvrage  y  font  repréfentez  d  une 
taille  gigantine,  forts  &  toujours 
rcmuans  de  grands  fardeaux.  Ajas 
jette  contre  Hedor  une  pierre  noi- 
re ,  que  quatre  hommes  n'euifenc 
pu  lever  5  &  ailleurs  il  manie  une 
lance  devingt-deux  coudées  ou  de 
fix  toifes  &  demi.  Pacrocle  prend  les 
armes  d' Achille ,  mais  pour  la  lan- 
ce jclleétoit  fi  pefante,  qu'Achille 
feul  étoit  capable  de  la  foûcenir. 
JVlais  comment  pourroit- il  porter  fes 
armes  3  s'il  n  avoit  pas  affez  de  force 
pour  fe  fervir  de  fa  lance  î 

-Snée  voiant  fon  bouclier  percé  5 
-amaffe  une  pierre ,  que  deux  horu- 
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mes  n  eaffenr  pu  lever  de  terre. 

Ils  ont  même  n(ïl^z  (cuvent  une 
voix  fi  haute  &  fi  force ,  qu'elle  éga- 
îe  celle  de  plufieurs  hommes  qui 
crient  enfemble  ,  &  qu'elle  effraie 
ceux  qui  l'entendent,  comme  A- 
chille  fit  5  arrivant  fur  le  mur  des 
Grecs, 

Cette  confideration  fert  encore 
de  preuve ,  que  les  poèmes  qui  font 
entrez  en  cette  rapfodie ,  n  etoient 
rien  autre  chofe  que  ces  cantiques 
ou  vieilles  tragédies  faites  à  l'hon- 
neur des  Dieux  ou  des  héros ,  qui 
fe  chantoient  &  fe  danfoient  dans 
les  Temples,  &  enfuite  fur  les  théâ- 
tres publics.  Car  depuis  que  h 
Tragédie  fut  réglée  &  mêlée  d'ac- 
teurs ,  comme  nous  l'avons  eue 
après  l'âge  de  Tefpis ,  on  conferva 
cette  vieille  réputation  des  héros 
en  taille  gigmcine  ,  avec  une  force 
extraordinaire  ,  &  une  voix  ef- 
£-oiable  ;  8c  pour  cela  étoicnt  ils 
accoutumez  de  faire  paroîcre  leurs 
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héros  far  des  échaffes  pour  les  ren- 
dre plus  grands  &  plus  épouvan- 
tables. 

Ce  qui  m*étonne  encore  dans  la 
vie  des  héros  de  Tlliade  ;  c  eft  de 
voir  Achille  faire  lui-même  la  cui- 
fine  3  &  Patrocle  lai  fervir  de  pre- 
mier garçon  y  ils  mettent  la  broche 
au  feu,  ils  fricaflent-ils  embrochenr, 
ils  font  les  faulces ,  ils  mettent  far 
table  ,  n  omettent  rien  de  ce  que 
feroic  un  adroit  cuifinier  &  un  bon 
maître  d'hôtel.  Cette  baflfefle  n'a 
pas  feulement  écé  obfervée  dés  ce 
tems  ;  car  Aihenée  s'efforce  de  la 
juftifier  3  en  difant,  que  c'étoit  une 
marque  de  leur  adrclfe,  &  qu'ils  fe 
plaifoient  à  paroîcre  habiles  en  tou- 
tes chofes.  je  doute  f  nt  que  cette 
excufe  foit  rccevable  ;  à  moins  que 
de  mettre  un  P>  ince  dans  un  defert, 
où  chacun,  comme  Ton  dit,  met 
la  main  à  la  pâte;  il  eft  mal  aifé  de 
faire  palTer  un  grand  Pi  ince  pour  un 
bon  cuifiiiier  ^  &  de  lui  en  donner 
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la  charge,  je  fais  certainement  que 
le  roi  Henry  IV.  fuivant  un  ceif , 
&  s  étant  égaré ,  vfnt  dans  la  ville  de 
Château- Landon  en  Gâcinois,  fans 
autre  compagnie  que  feu  Mr.leDuc 
d'Epernon ,  &  feu  Mr.  le  Duc  de 
Montbazon,  qui  étoit  Grand  Ve- 
neur, &  ne  voulant  pas  être  recon- 
nus 5  CQS  deux  Ducs  ne  firent  point 
de  fcrupule  de  faire  eux-mêmes  la 
cuifine. 

Mais  Achille  avec  Patrccle  étoît 
dans  fon  vailTeaujau  milieu  de  fes 
troupes  &  parmi  tous  fes  domefti- 
ques.  De  forte  que  dans  un  poëme 
de  longue  étendue ,  il  faudroit  bien 
des  petites  machines  d'efprit  pour 
rendre  vrai-femblable,  qu'un  Prin- 
ce 3  qui  ne  doit  fe  fignaler  que  par 
des  adions  incomparables,  s'occu- 
pe à  faire  des  ragoûts  &  des  fri- 
caflTées  ,  afin  feulement  de  témoi- 
gner fon  adreflc.  Mais  dans  un  grand 
nombre  de  differens poèmes,  faits 
en  divers  tems,  &  par  divers  au- 
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leurs ,  touces  ces  chofes  n'avoient 
aucun  inconvénient  ;  on  pouvoir 
reprefcntcr  un  Prince  avec  quelque 
foiblefle ,  ou  par  amour  ,  ou  par 
imprudence ,  ou  par  quelque  paf- 
fion  mal  digérée.  On  pouvoic  mê- 
me lui  faire  faire  quelque  lâcheté , 
lui  faire  commettre  un  crime  >  & 
comme  il  n'auroic  point  été  nota- 
ble par  des  vertus  extraordinaires  5 
ces  évenemens  n'auroient  point  de 
cbntradidlion  avec  la  nobkffb  du 
fujcr  3  ni  avec  le  refte  de  î'ouvrage  , 
&  c'eft  ce  qui  me  fait  croire ,  que 
l'iliade  efl:  faite  ainfi  :  car  dans  tou- 
te cette  longue  rapfodie  ^  je  n'y 
trouve  que  trois  endroits  ,  c'cft  à- 
dire  ,  trois  poèmes  qui  parlent  d'A- 
chille. 

Le  premier,  cft  ladifpute  quil 
eut  avec  Agamemnonpoui  Brifeis. 

Le  fécond ,  eft  la députation  d'U- 
lyfiTc  auprès  de  lui  pour  l'obliger  de 
venir  à  la  guerre  dans  le  parti  de$ 
Grec5« 
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Ec  le  tfoifiéme  ,  cft  le  combat 
qu'il  faic  contre  les  Troyens  &  la 
défaite  d'Heftor  5  car  en  tout  le 
refte  il  n'agit  point* 

Or  il  n  etoit  pas  étrange  qu  un 
Poëcequivouloit  repréfenter  deux 
Princes  irritez,  leur  mît  des  injures 
dans  la  bouche ,  pour  marquer  le 
defordre  de  leurs  paffions  ,  mais 
qu'il  les  eût  fait  des  héros  5  eût  cer- 
tainement marqué  un  défaut  con- 
traire à  la  vertu  héroïque.  Et  quand 
il  met  la  main  aux  viandes  pour  les 
aprêter  lors  de  la  dépuration  d'U- 
lyflTe  ,  on  pourroit  prendre  cela 
comme  un  ade  de  religion.  Car  les 
anciens  faifoient  des  facrifîces  do-* 
mcftiques ,  où  il  étoit  d'honneur  & 
de  pieté  ,  de  s'occuper  ;  mais  de 
repréfenter  cela  plufieurs  fois  ,  & 
dans  un  même  ouvrage  ,  il  eft  bien 
difficile  que  cela  ne  porte  une  ima- 
ge de  baflcffe ,  mal  convenable  à 
des  Princes;  &  quand  autrefois  on 
l'auroit  approuvé ,  je  crois  que  nous 
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en  ferions  iiiaintenanc  bien  mécon- 
tens. 

Pour  le  combat  d'Achille  avec 
Hc(5lor  5  les  Poëces  Grecs,  qui  tra- 
vailloientà  ces  hymnes  ou  vieilles 
tragédies  ,  navoicnt  poinc  d'autre 
dcflein  ,  que  de  loiicr  les  Princes 
de  leur  nation  5  au  defavantage  des 
étrangers;  pour  cela  ils  ne  fcignoient 
point  de  mettre  les  Dieux  &  les 
DeeflTes  dans  leur  parti ,  afin  que 
leur  pi  éfence  pût  affurer  leur  vidloi- 
re  5  &  faire  perdre  aux  étrangers 
toute  leur  vertu  ;  au  lieu  que  vou- 
lant dans  un  grand  poëme ,  figna- 
1er  un  Prince  du  nom  de  héros,  il 
n'eût  pas  fallu  lui  attribuer  aucune 
aftion  qui  portât  l'image  de  quel- 
que foiblefle  mefféantc  à  cette  qua- 
lité &  à  fes  autres  2Ùions. 

Ainfi  5  quand  Ulyffe  &  Diomede 
auroient  tué  Dolon  dans  un  petit 
poëme  fait  à  leur  gloire,  ce  ne  fe- 
roit  qu  un  barbare  facrifié  par  les 
infpirations  de  la  divinité  qui  les 
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condaifoic  ;  mais  les  pocfies  faites 
en  leur  honnem  fe  trouvant  affcm- 
blées,  cette  manière  de  tuer  un 
homme ,  contrevient  à  l'idée  que 
l'on  fe  forme  de  leur  generofité. 

Je  demanderois  volontiers  en- 
core aux  perfonnes  de  bon  fens , 
s'ils  peuvent  lire  fans  dégoût  ,  & 
fans  confufion  dans  une  poëfie  hé- 
roïque, noble  &  toute  genereufè, 
les  Dieux  &  les  hommes  ne  par- 
ler jamais  les  uns  aux  autres  qu'a- 
vec injure ,  mais  des  injures  qui  ne 
fe  difent  que  dans  les  carrefours, 
que  les  hommes  du  commun,  & 
que  les  femmes  qui  feroient  pro- 
fcffion  de  quelque  honnêteté  ne 
voudroient  pas  avoir  prononcées- 

Junon  &  Pallas  parlent  infolem- 
ment  à  Jupiter,  &  font  une  raille- 
rie de  petits  enfans,  fur  la  bleffure 
de  Venus ,  &  Apollon  parle  de  mê- 
me au  Dieu  Mars ,  que  Jupiter  ne 
traite  pas  plus  honnêtement. 
Minerve  ditj  que  Jupiter ,  le  mai- 
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tredes  Dieux  ,  &  fon  pcre,eft  un  "* 
fol;  injutle  ,  &  ingrat  envers  elle, 
qui  avoit  fecouru  Hercule  pour  lo- 
bliger. 

Iris  ne  feint  point  d  appeller  Mi^ 
nerve  chienne  &  trés-fâcheufe ,  6c 
Janon  nomme  Jupiter  infupporta- 
ble  5  &  Jupiter  la  paie  en  pareille 
monoicj  lui  difant  qu'il  ncft  rien 
de  plus  impudent  qu  elle. 

Junon  dit  que  Jupiter  a  refprit 
fuperbe  &  fevere,,  &  Minerve  aver- 
tie les  Dieux  ,  que  s'il  revient  aa 
Ciel  5  il  fe  mettra  en  colère,  &  pu- 
nira les  innocens  auffi-  bien  que  les 
coupables. 

Apollon  appelle  tous  les  Dieux 
méchans  &  impitoïables ,  &  Junon 
le  nomme  perfide^Sc  le  compagnon 
des  méchans. 

A  cela  quelqu'un  me  répondra , 
que  toutes  ces  paroles  dans  la  bou- 
che des  Dieux,  ne  fignifîoient  pas 
la  même  chofe  qu'en  celle  des  hom- 
mes 3  &  qu  elles  ont  une  incelligen- 
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ce  bien  pku  haucc  ,  bien  plus  niy-^ 
fterieufe ,  où  nous  ne  faurions  pé- 
nétrer. Mais  quelle  croiance  donne- 
rons nous  à  des  gens  qui  ne  com- 
prennent pas  ce  qu'ils  nous  difent , 
&  qui  ne  peuvent  pas  nous  le  faire 
comprendre  ;  il  faut  avoir  bien  de 
la  foi  au  difcours  de  cts  grands 
Dieux  &  de  ces  belles  Deefles  du 
Paganifme ,  pour  déférer  à  de  tel- 
les révélations  j  fondées  fur  la  rai- 
fbn  des  Poètes  >  ceux  qui  nous  rap- 
portent cela  font  des  hommes ,  & 
parlent  à  des  hommes  j  comment 
donc  chercher  un  autre  fens  que 
de  celui  qui  parle  j  &  de  ceux  qui 
écoutent. 

Mais  examinons  jfi  les  héros  qui 
font  les  enfans  des  Dieux ,  &  qui 
doivent  parler  le  langage  de  leurs 
pères  5  ne  s'expliquent  pas  en  mê- 
mes termes. 

Agamemnon  ,  que  tant  de  Rois 
avoient  fait  leur  Roi. 

Achille 3  fils  d  une  DeeCTe ,  &  que 

les 
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les  derniers  fiecles  ont  faic  le  héros 
des  héros,  fe  gouvernent  dune  ma- 
nière bien  honteufe  dans  la  premiè- 
re converfation  qu'ils  eurent  en- 
fembleau  milieu  de  tous  les  Grecs. 
Achille  commence  le  premier  5  ap^- 
pellant  Agamemnon  le  plus  avare 
&  le  plus  orgueilleux  de  tous,  im- 
pudent, ame  de  renard,  aux  yeux 
de  chien ,  y  vrogne,  poltron  ,  man- 
geur de  peuple  ;  &  Agamemnon 
lui  répond  avec  un  femblable  mé- 
pris. 

Heâ:or  neft  pas  plus  modefie 
envers  (on  frère  Paris  ,  &lui  dit  des 
injures ,  qu'il  ne  devoit  pas  préfé- 
rer 5  ou  bien  qu'il  devoit  renoncer 
à  la  guerre  qu'il  faifoit  pour  main- 
tenir fa  débauche. 

Agamemnon  fe  plaint  même , 
que  Jupiter  eft  un  trompeur.  Dio- 
mede  appelle  Agamemnon  infenfé, 
en  fe  plaignant ,  qu'autrefois  il  Ta- 
voit  nommé  lâche  contre  la  raifon , 
&  lui  reproche  qu  il  avoit  l'autoricc 
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&  non  pas  le  courage, qui  doicEtîre 
la  principale  qualité  de  celui  qui 
commande. 

Ulyffe,  au  lieu  de  concevoirquel- 
que  eftime  pour  Hcdor  lorsqu'il 
cft  vainqueur,  il  le  nomme  impie 
&  enragé. 

iEiiée  eut  donc  raîfon  d'avertir 
Achille  ,  qu'il  étoit  accoutumé  à 
dire  des  injures  >  mais  s'il  en  ufoit 
de  la  forte,  il  faaroitfort  bien  lui  ré- 
pondre. Dans  le  conflit  de  tous  les 
Dieux  5  qui  fe  fait  au  Ciel ,  après 
que  Jupiter  leur  eût  donné  la  liber- 
té de  défendre  chacun  leur  parti, 
ils  combattent  les  uns  contre  les  au- 
tres 5  fe  difent  mille  injures ,  com- 
me des  porte- faix  dans  un  carre- 
four :  Mars  appelle  Minerve  moufle 
de  chien;  Diane  appelle  fon  frère 
Apollon  un  fou  ,  &  Junon  appelle 
Diane  une  chienne  ;  Achille  nom- 
me A  poUon  le  plus  méchant  de  tous 
les  Dieux,  &  Hcftor  l'appelle  un 
chien  &  un  fou. 
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Contre  cette  obfervation ,  ceux 
qui  cherchent  toutes  fortes  d'ima- 
ginations pour  défendre  l'opinion 
commune ,  prétendent  que  la  lan- 
gue grecque  a  tellement  changé, 
que  toutes  ces  paroles  de  Tlliade 
font  devenues  injurieufes  par  l'ufa- 
ge  5  contre  le  fens  qu'elles  avoient 
dans  leur  origine  ;  voilà  certaine- 
ment une  belle  réponfe.  Quand  je 
foûtiens ,  qu'il  nous  eft  mal  aifé  de 
juger  de  la  langue  grecque  ,  parce 
qu'elle  a  changé  dans  la  fuite  des 
tems ,  &  que  ce  qui  nous  paroîc 
maintenant  fort  beau ,  éroit  peut- 
être  une  barbarie ,  deux  fiecles  après 
la  guerre  deTroye  ;  on  ne  veut  pas 
que  cette  langue  ait  fouffert  aucun 
changement  ;  &  quand  je  condam- 
ne toutes  ces  injures  dans  la  bou- 
che des  héros,  on  veut  que  cette 
langue  ait  changé,  &  qu'il  lui  faut 
bien  donner  un  autre  fens  que  ce- 
lui des  derniers  ficles  :  Mais  il  faut 
demeurer  plus  confiant  en  quelque 
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vérité  pour  auihonftr  des  chofcsi 
qu'ailleurs  font  mal  fondées. 

Il  arrive  aflez  fouvenc ,  que  des 
termes  prennent  un  fens  fort  diffé- 
rent de  leur  origine  5  par  une  ap- 
plication ,  qui  s'en  fait  dans  Tufage^ 
comme  autrefois  ce  mot  de  garce 
&  garce  te ,  ne  fignifîoient  qu'une 
grande  fille  &  une  petite  fille ,  &  que 
peu  après  ils  ont  demeuré  en  inju- 
res 5  qu'on  n  ofe  prononcer  devant 
des  femmes  d'honneur.  Et  j'obfer^ 
verai ,  que  le  nom  de  demoifelle , 
court  la  même  fortune  >  &  par  ce 
mot  on  ne  prétend  pas  quelquefois 
dire  une  chofe  fort  honnête  s  mais 
que  des  paroles  qui  font  naturelles  à 
la  langue  &  formées  félon  la  règle, 
ont  tout- à- fait  perdu  leur  première 
fignification  \  on  n  ofe  pas  fe  le  per- 
fuadera  fort  aifément  :  &  je  crois 
que  ct%  mots  d'impudente,  de  fou, 
de  chien  ,  d'avare ,  de  poltron  ,  & 
les  autres  n'étoient  pas  plus  obli^ 
geans  chez  les  premiers  Grecs, 
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qu*au  tems  de  Demofthcnes.  Ce 
qui  me  le  fait  croire ,  c'efl:  que  tous 
les  héros  ,  auflî  bien  que  toutes 
ces  Divinitez  étoient  fort  en  colère 
quand  ils  parloicnt  ainfi ,  &  pré- 
tendoient  fe  vanger  en  fâchant  ceux 
à  qui  ils  s  adreflbient.  Je  ne  puis 
m'imaginer  qu'on  ait  jamais  pu  dire 
en  Grec  des  fleurettes  avec  ces 
paroles. 

Si  vous  confiderez  néanmoins  les 
Epifodes  de  Tlliade  comme  des 
poèmes  feparément  faits  5  il  ne  fera 
pas  fort  étrange  5  qu'en  décrivant 
un  efpric  paflîonné ,  on  lui  aie  faic 
dire  quelque  parole  dure  &  inju- 
ricufe,  mais  de  les  repeter  tant  de 
fois,  de  faire  parler  tous  les  Dieux , 
&  tous  les  Princes  de  cette  même 
forte  3  &  de  rencontrer  dans  toutes 
les  pages  de  fi  mauvais  difcours, 
perfonne  ne  le  pardonneroit  à  un 
feul  auteur  ,  qui  témoigneroît  en 
cela  peu  d'honneur  dans  fes  fenti- 
mcnsj  &  beaucoup  de  ftcrilicé  dans 
fonefprit.  Miij 
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Qae  dirons-noLîs  des  combats 
qui  font  trés-frequens  dans  l'Iliade, 
car  depuis  le  fécond  livre,  jufqu*aa 
vingc-troifiéme,  nous  ne  voions  rien 
autre  chofe  5  de  feize  mille  cinq 
cens  vers,  il  y  en  a  plu?  de  quator- 
ze mille  5  emploiez  en  ces  récits  de 
combats, 
Seroit-ilblen  poffible5qu  un  hom- 
me que  Thucidide  ,  lun  des  plus 
habiles  des  Grecs  ,  n  a  regardé , 
que  comme  un  pauvre  aveugle, 
faifant  des  chanfons  agréables  aux 
Dames  ,  que  cet  homme  eût  eu 
lame  belliqueufe. 

Seroit-il  poffible ,  qu*un  poëte  eût 
entrepris  un  ouvrage  d'une  longue 
étendue ,  pour  ne  nous  conter  que 
cts  funeftes  avantures  5  pour  en 
être  perfuadé  :  il  ne  faut  que  lire 
ceux  qui  fe  font  fur  le  corps  de 
Patrocle  ,  tiré  &  retiré  de  part  & 
d'autre ,  mên:ie  avec  indécence ,  & 
quelque  idée  de  barbarie ,  tout  cela 
€ftfi  long  j  les  Çfecs  &  la  Troyens 
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tant  de  fois  à  la  charge  ;  il  y  a  tant 
de  fois  des  gens  qui  faient ,  qu'en- 
fin 5  le  recic  en  cft  ennuieux  :  deux 
cens  vers  auroient  fjffi  pour  cette 
avanture ,  &  l'auioient  décrite  a- 
greablcment. 

Mais  ajoûcons-y  les  daels  ,  ou 
les  combats  fingulicrs  d'homme  à 
homme ,  qui  ne  font  pas  des  idées 
plus  agréables  ;&  vous  confcifercz, 
qu'on  n  a  pas  fujet  d'être  bien  def- 
ennuié  ,car  même ,  ils  n'y  font  pas 
trop  bien  repréfenrez. 

Le  premier  eft  Menelas,  contre 
Paris,  où  celui-ci  n'eft  fauve  qje  par 
le  fecours  de  Venus;  celui-là  blcffé 
par  latrahifon  de  Pandarus  5  &  fui- 
vant  le  confeil  de  Minerve. 

C'cft  à  mon  avis  affez  mal  finir  ce 
combat,  où  deux  femmes  fe  mêlent 
pour  faire  des  chofcs  peu  dignes 
d'elles  ,  &  peu  glorieufes  à  leurs 
favoris,  &  je  ne  fais  pourquoi  Venus 
emploie  tout  fon  pouvoir  divin  à 
rompre  la  courroie  de  Varmet  de 
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Paris  5  que  Menelas  tiroic  vers  fort 
camp  3  car  elle  n  avoir  qu'à  rompre 
le  bras  du  vainqueur  incivil.  Je  crois 
qu'elle  avoir  autant  de  droit  défaire 
l'un  que  l'autre:  Ce  que  j'y  trou- 
ve de  plaifant,  c'eft  que  le  Poëtc 
dit,  que  cette  courroieécoit  faite  de 
cuir  d  unbœuf  courageufement  tué, 
car  cela  n'étoit  pas  neceflaire  en 
cet  endroit  s  le  péril  où  étoit  Paris 
ne  devoit  pas  donner  ,  ce  me  fem- 
ble,  le  tems  de  penfer  à  cette  baga- 
telle. Et  quand  ^née  fe  bat ,  Apol- 
ion  a  fi  grande  peur  qu'il  ne  foie 
mal- traité,  que  pour  donner  moien 
à  Venus  de  l'emporter  tout  éva- 
îioiii  dans  un  nuage ,  il  forme  un 
phantôme  ,  qui  lui  reffemble,  pour 
amufer  les  Grecs  ,  &  je  ne  fais  pas 
comment  ils  s'en  apperçûrent  s  car 
le  Poëtene  ledit  point. 

Voilà  une  étrange  manière  de 
finir  le  combat  de  deux  héros. 

Nos  braves  ne  fouffriroient  pas 
le  reproche  que  Meneias  fait  à  tou-- 
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t€  Tarmée  des  Grecs,  que  pas  un 
d'eux  nefe  préfcntoic  pour  combat- 
tre contre  HccSor  qui  en  avoic 
fait  le  défi  au  plus  vaillant  d'entre 
eux  ;  cela  femble  bien  lâche  &  hon- 
teux à  tant  de  grands  Princes  5  on 
devoit  avoir  peine  à  choifir  entre 
ceux  qui  fe  feroient  offerts.  Mais 
quand  Menelas  fe  difpofe  à  com- 
battre, tous  les  autres  l'empêchenc, 
&  Agamemnon  leur  dit  ,  qu'Hec- 
tor eft  plus  vaillant  que  lui  5  &  qu'il 
y  mourra ,  le  nommant  infenfé  de 
le  vouloir  combattre  ;  c'eft  une  in- 
jure qu'il  lui  fait  :  on  ne  doit  jamais 
préfumer  cela  d'un  héros,  qui  ne 
doit  point  s'eftimer  moins  qu'un 
autre.  Le  Poète  néanmoins  dit 
que  cet  avis  ctoit  raifonnable  & 
beau  5  ce  qui  n'eft  pourtant  digne 
que  d'un  homme  de  peu  de  cœur , 
&  qui  ignore  la  grandeur  d'un  bra- 
ve ,  qui  ne  fe  laifferoit  pas  dcfarmcr 
par  ks  valets  à  la  vue  de  fon  enne- 
mi 5  comme  il  le  fouffi  it ,  &  les 
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neuf  qui  tirent  au  fort  pour  le  com^ 
battre,  iiefe  mirent  de  cette  par- 
tic  ,  qu'après  la  honte  que  Neftor 
même  leur  fit  de  la  crainte  qu'ils 
avoient  d'Hcdlor ,  &  de  la  foibkfle 
qu'ils  témoignoient  ;  ce  combat  ne 
fe  fait  pas  ,  ce  me  femble  ,  plus 
genereufement ,  car  Ajax  &  Heâor 
fe  jettent  l'un  à  l'autre  une  grofle 
pierre  noire  :  Je  ne  fais  à  quoi  la 
couleur  y  fervoic  5  &  cela  fent  plû- 
toc  nos  frondeurs  du  pont- neuf, 
que  des  Princes  venus  de  bien  loia 
pour  faire  la  guerre  ,  qui  dévoient 
combattre  de  plus  prés  avec  des 
armes  plus  dignes  de  leur  qualité* 
J'admire  qu'Achille ,  qu'on  fait 
le  héros  de  l'Iliade  5  de  toute  l'anti- 
quité, vienne  confeiller  à  iEnée  de 
ne  point  combattre  contre  lui,  & 
que  dans  l'ardeur  de  la  mêlée,  il 
lui  dit  vingt  &  un  vers ,  pour  lui 
demander  ,  s'il  prétend  fe  faire  roi 
de  Troye  au  préjudice  des  enfans 
de  Priam ,  &  fi  on  lui  a  promis  quel- 
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que  morceau  de  terre  rempli  de 
beaux  arbres  pour  les  défendre. 
C'eft  faire  le  fanfaron  à  contre- tcms 
&  fans  fajct  ;  ces  reproches  étoient 
bien  mal  penfez  ;  car  il  lui  met  en 
mémoire  ,  qu'il  l'avoic  chaflTé  juf^ 
ques  dans  la  ville  de  LyrnciTe,  & 
en  cette  occafion ,  il  écoit  afïîfté  de 
Jupiter  &  de  Minerve  contre  JE- 
née  feul  :  la  partie  donc  n  ecoic  pas 
égale  ,  &  il  n'avoit  pas  grand  fujet 
de  s'en  glorifier.  En  cette  même  oc-« 
cafion  y  JEnée  prit  aufîî  une  groflcs 
pierre  ,  &  far  le  point  de  la  jetter 
contre  Achille ,  Neptune  le  rendit 
invifible,  &  l'enleva.  Je  fuis  bien  en 
peine  de  ce  que  la  pierre  devint ,  & 
j'ai  toujours  penr  qu'iEnée  ne  la 
laiife  tomber,  &  qu'elle  ne  tue  quel- 
que innocent  qui  n'y  penfera  pas. 
Il  faut  avoir  plus  de  précaution 
dans  fes  ouvrages  ,  &  de  n'y  rien 
laiffer  qui  embarraflel'efprit  du  lec- 
teur :  &  ce  qui  eft  encore  étrange, 
c'cft  qu'ApoUon  engage  ^née  dan^ 

M  vj^ 


i-jS  ConjeEtures  Acadmiq. 
ce  combat ,  où  il  l'abandonne  3  8é 
Neptune  l'avertit  de  ne  plus  com- 
battre, qu'Achille  netoit  pas  mort. 
Voila  bien  des  chofes  peu  fagcs  & 
peu  genereufes. 

De  tous  les  duels  ,  les  plus  extra- 
vagans  eft  celui  de  Minerve  contre 
Mars,  Minerve  eft  bkffée  d'un  coup 
de  lance  5  elle  eft  pourtant  la  Deefle 
de  la  valeur  &  de  la  fagefle  ;  &  pour 
fe  fervir  de  Tune  &  de  l'autre  ,  elle 
Jette  une  grofle  pierre  à  la  tête  de 
JTon  ennemi,  qui  tombe, &  couvre 
de  fon  corps  fept  arpens  de  terre. 
Je  ne  fai  pas  où  étoit  cette  pierre, 
ni  la  terre  qui  la  couyroit  >  car  il  me 
femble  qu'ils  fe  batcoient  dans  le 
Ciel  5  où  Jupiter  leur  avoit  permis 
d'affifter  tel  parti  qu*ils  voudroient. 
Je  ne  parle  point  du  combat  d'A- 
chille &  d'Hecftor ,  pour  ne  rien  ré- 
péter de  ce  que  j'en  ai  dit  ailleurs 
aflez  au  long. 

Mais  eft-il  poflfîble  5  encore  un 
coup,  qu'un  Poëce  fe  fût  avifé  d^ 
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bâcir  an  poè.nc  de  cette  fcçon  ,  fans 
variété,  fans  interrompre  cette  lon- 
gue fuite  de  combats  par  quelques 
narrations  ingenicufesj  par  des  def- 
criptions  agréables  ,  par  quelque 
difcours  mêlé  de  do(5irine  utile,  & 
de  confiderations  plaifantes^caron 
fe  chogrine  à  la  fin  de ,  d'avoir  tou- 
jours devant  les  yeux  des  gens  ar- 
mez de  pied  en  cap ,  des  morts  & 
des  monrans  ,  des  courans  &  des 
fuians  ,  des  hommes  qui  frappent , 
&  d'autres  qui  tombent  5  de  n'avoir 
jamais  dans  Tefpric  que  des  images 
de  cruauté,  de  feu  &  de  fang,  de 
plaie  &  de  douleur  5  &  d'autres 
xi'inhumanité. 

Mais  quand  on  vous  dira  ,que  ce 
font  les  ouvrages  de  differens  gé- 
nies ,&  que  fi  quelque  Poëceen  a 
fait  plufieurs  ,  c'eft  en  divers  tems 
&  en  divers  rencontres.  Ton  ne  s  en 
étonnera  plus  ;  caries  Poètes  grecs, 
ne  cherchant  que  des  fujets  pour 
.donner  de  la  gloire  au  Prinçç  de 
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leur  nation, &  pour  cacher  à  la  pol^ 
terité  le  mauvais  événement  de  cet- 
te longue  guerre 5  s'appliquoient  à 
décrire  tous  ces  combats ,  où  vous 
voiez  que  les  Grecs  ont  toujours 
l'avantage ,  &  que  fi  les  Troycns  les 
blcffent  &  les  traitent  mal ,  c'eft  a- 
vec  tant  de  mauvaifes  circonflan- 
cçs  5  que  ceux-là  ne  laiffent  pas  d'en 
avoir  l'honneur,  nonobftant  le  fe- 
cours  de  tous  lesDieux  desT:  oyens. 
Paris  eft  enlevé  par  Venus ,  &  iE- 
née  deux  fois  par  elle-même.  Pa- 
trode  eft  dépouillé  de  [es  armes 
par  trois  Divinicez  ,  &  frappé  par 
derrière  avant  qu'Hcdor  eût  la  gloi^ 
re  de  le  vaincre.  Ajax  fort  du  com- 
bat contre  Hedor  avec  avantage  j 
ils  y  étendent  même  la  gloire  des 
Grecs  ,  jufques  fur  les  Divinitez 
du  parti  contraire  >  car  Venus  bief- 
fée  par  Diomede  ,  fe  plaint  à  Dio- 
née  fa  mère  en  vraie  femme ,  pleu- 
rant &  fe  lamentant  ;  &  Mars  le 
Dieu  de  la  guerre ,  fait  encore  bien 
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pis  qu'elle  quand  il  eit  blcfTé  par 
Diomcdc  ;&  que  fait-il?  vous  pcn- 
fez  qu'il  va  fe  vanger  fur  DiomedCj 
lui  donner  cent  coups  ,  l'égorger  y 
l'affommcr  ,  l'écrafer  j  le  Dieu  de 
la  guerre  eft  plus  pacifique  ,  il  fe 
contente  de  crier  bien  haut  ,  & 
comme  dix  mille  hommes  enfem- 
ble  auroient  fait,  &  defcend  à  fond 
de  calle  pour  fe  faire  panfer  f 
mais  que  dis- je  ?  il  n'étoit  pas  dans 
un  vaifleau  ;  il  monte  en  carofTe  pai- 
(îblcment ,  &  va  dans  les  cieux  fe 
plaindre  à  Jupiter  fon  père  i&  pour 
parler  plus  ferieufément ,  il  montre 
fon  bobo  à  fon  bon  Papa ,  afin  qu'il 
fouffle  defl'us  pour  en  appaifer  la 
douleur.  En  vérité  5  Mars  le  Dieu 
dQs  braves  eft  un  grand  coquin  & 
bien  patient. 

Quand  donc  nous  rencontrons 
^flemblcz  tous  ces  petits  poèmes  y 
qui  ont  été  faits  feparémenc ,  nous 
les  regardons  comme  partie  d'un 
..plus  grand  qu'ils  compofcnt.  Nou^ 
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y  cherchons  an  rapport  entier ,  & 
nous  en  condamnons  le  nombre  & 
la  conduite  ;  mais  il  les  faut  déta- 
cher les  uns  des  autres,  &  les  regar- 
der comme  des  éloges  qui  n  avoitnt 
point  de  liaifon ,  &  faits  pour  divers 
Princes ,  qui  n'avoient  point  en  cela 
d'intérêt  commun  ;  &  par  ce  moien 
nous  y  fouffrirons  tout  5  &  n'y  ver- 
rons rien  à  cenfurerj  ou  fort  peu  de 
chofes. 

11  n'eft  pas  mal  à  propos  d  ob* 
ferver  ici  que  les  combats  de  guer- 
re m'ont  toujours  paru  mieux  in- 
tentez, mieux  conduits  5  &  mieux 
finis  que  les  duels  ou  combats 
d'homme  à  homme  j  car  en  ceux-là , 
les  Chefs  paroiflent  plus  vaillans  & 
plus  généreux,  &  en  ceux-ci  ,  je 
trouve  qu'ils  font  toujours  quelque 
baflcffe.  Ceux-là  finiflent  aflczbien 
.Je Ion  les  ordres  militaires ,  &  ceux- 
ci  ont  toujours  quelque  fin  mal  a- 
greable  5  foit  d'un  enlèvement  par 
M  faveur  de  quelque  Divinité  >  (bit 
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quelque  adion  de  mauvaife  grâce 
pour  un  brave. 

De  forte  que  cela  me  fait  croire 
aflez  raifonnablemenr,  qu'ils  ne  forit 
pas  faits  par  un  même  efprit ,  & 
que  ceux  qui  ont  travaillé  aux  pre- 
miers 5  avoicnt  plusid'intelligence 
de  la  guerre  ,  &  que  les  autres  a- 
voienc  peu  d'invention  pour  varier 
les  incidens ,  &  peu  d'arc  à  les  bien 
écrire. 

Sous  quel  prétexte  peut-on  faire 
paifcr  pour  une  invention  bien  ju- 
dicieufe  ,  les  feftins  trop  frcquens 
que  font  ces  Dieux  5  &  ces  héros 
de  riliade.  Ils  font  toujours  à  table, 
ils  ont  toujours  le  verre  à  la  main  j 
&  toute  la  fclicité  de  leur  vie  celet 
te  &  glorieufe ,  n'efl:  qu'uue  goin- 
frerie perpétuelle.  On  a  remarqué 
dans  nos  romans,  aufïî-bien  que 
dans  ces  poèmes  de  l'antiquité ,  que 
les  héros  ne  mangeoient  point ,  ou 
qu'ils  mangeoient  peu  fouventjÔc 
toujours  par  quelque  necciïicé  apr 
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'pucntCj  ou  pour  préparer  quelque 
n  uivel  incident. 

Qjand  iEnée  fe  met  à  table  avec 
les  liens  dans  l'Iliade ,  c'eft  pour 
donner  lieu  par  la  raillerie  de  Jules 
à  l'explication  de  la  prophétie ,  de 
s  arrêter  au  lieu  où  ils  mangeroient 
les  tables  ;  Dom  Quichotavoit  rai- 
fon  en  prenant  les  Romans  à  la  let- 
tre ,  de  ne  point  porter  d'argent 
furies  chemins,  &  de  ne  point  quit- 
ter fon  heaume  quand  on  l'oblige  à 
manger  ;  mais  les  Dieux  &  les  hé- 
ros de  l'Iliade ,  fuivent  bien  une  au- 
tre manière  de  vivre. 

A  peine  avoit-on  fait  l'ouverture 
de  la  fable,  que  Thetis  veut  mon- 
ter au  Ciel ,  pour  fe  plaindre  à  Ju- 
piter du  mauvais  traitement  qu'A- 
chille fonffls  avoit  reçu  d'Agamem- 
non  ;  mais  le  Ciel  étoit  vuide,  & 
tous  les  Dieux  étoient  ellez  en  E- 
thiopie  pour  prendre  part  au  ban- 
quet d'onze  jours  qui  s'y  faifoit^pour 
humer  la  fumée  du  roc  de   cent 
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bœafs  5  &  la  vapear  des  libations 
qa  on  y  dévoie  répandre.  Je  ne  fais 
pourquoi  Thetis  n'en  favoit  rien ,  ni 
pourquoi  elle  n'y  écoic  pas  avec  les 
autres ,  comment  le  Ciel  eft  plus 
loin  de  l'Eihiopie  que  de  la  Mer  de 
Tenedos  ;  mais  elle  ne  voulut  pas 
néanmoins  interrompre  Jupiter  en 
ce  régal. 

A  peine  les  Dieux  font- ils  de  re- 
tour,  qu'ils  fe  trouvent  à  table  &  fe 
portent  des  fantez  jufqu'à  s'endor- 
mir. 

Jupiter  rendant  raifon  de  Tamour 
qu'il  avoit  pour  les  Troyens ,  die 
que  dans  leur  Ville  il  y  avoit  tou- 
jours pour  lui  des  feftins ,  des  liba- 
tions 5  &  des  odeurs  agréables  des 
viandes  qui  lui  étoient  offertes. 

Diane  ne  fe  met  en  colère  contre 
les  Eroliens ,  qu'elle  traite  fort  mal 
par  un  cruel  fanglier ,  que  pour  n'a- 
voir pas  reçu  d  eux  àts  facrifices  & 
des  fcflins,  comme  les  autres  Dieux. 

Junon  entre  dans  le  Ciel, où  tous 
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fes  Dieux  étoienc  à  table ,  &  touï 
la  reçoivent  le  verre  à  la  main.  En 
vérité  c'eft  une  pofture  digne  de  la 
félicité  des  Dieux ,  fi  quelque  mi- 
ferable  gueux  en  eft  juge. 

Quand  Thetis  y  monte  pour  a* 
voir  de  nouvelles  armes  à  Achille, 
le  bon  acueil  que  lui  fait  Charis  5 
femme  de  Vulcain  5  c  eft  de  lui  par- 
ler de  fe  repofer  5  manger  &  boire. 
Voyez  comme  les  Dieux  fe  lafTerH: 
Quflî  bien  que  les  hommes  5  &  ac- 
quièrent de  l'appctic  en  marchant.^ 

Iris  allant  trouver  les  vents  pour 
allumer  le  feu  au  bûcher  de  Patro- 
cle,  les  trouva  tous  à  table,  faifant 
grande  chère  ^  où  Iris  ne  voulut 
point  prendre  parc  ,  fe  refervant 
pour  un  meilleur  feftin  qui  Tatten- 
doit  en  Ethiopie.  Il  n  etoit  pas  be- 
foin  des  vents  pour  allumer  ce  feu , 
il  ne  falloir  que  de  forts  valets  pour 
le  fouffler.  Il  eft  bon  d  avoir  appris 
que  les  vents  font  que!q  uefois  en 
)oie commeks  hommes >  &  qu'Iris 
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craignoit  d  êcre  malade  ,  mangcanc 
un  pea  trop. 

Janon  ne  faaroic  mieux  régaler 
Thetis  à  fon  arrivée  dans  le  Ciel  , 
qu*en  lai  prélentant  à  boire.  Il  n'efî 
pas  étrange  ,  que  les  femmes  ai- 
ment les  cadeaux,  puifque  lesDe- 
eflcs  fe  régalent  à  coups  de  verre. 

Et  quand  Thetis  revient  chez  fori 
fils  ,  elle  y  trouve  encore  le  dîner 
prêt ,  où  fans  doute  elle  eût  mangé, 
fi  elle  n'eût  été  aflurée  de  trouver 
d'autres  repas;  &ainfi  les  Dieux  ne 

ent  point  Toccafion  de  boire  &  de 
manger. 

Il  en  eft  de  même  des  héros ,  & 
quand  ils  ne  font  pas  la  guerre  5  ils 
font  ordinairement  à  la  table. 

Agamemnon  loue  Idomenée  d  e-^ 
tre  auflî  brave  à  la  table  ,  qu'au 
combat  ;  voila  ce  me  femble  un 
éloge  peu  digne  de  deux  Rois  3  & 
celui  qui  l'a  dit ,  ne  me  femble  pas 
plus  loiiabk  5  que  celui  qui  l'écou- 
te; ils  reprochent  aux  Cephaloniens 
qu'ils  font  les  plus  lents  à  fe  prépar 
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rcrau  combat,  encore  qu'ils  tuflcnt 
toujours  des  premiers  mandez  à  la 
table  pour  y  venir  boire  les  bons 
vins  &  manger  le  rôti.  Cela  de- 
vroic ,  ce  me  lèmble  ,  paflTer  pour 
injures5&  non  point  pour  un  motif 
à  bien  fairc^ 

Les  députez  de  l'armée ,  ne  font 
pas  plutôt  arrivez  dans  le  vaiffeau 
d'Achille ,  qu'il  les  fait  bien  boire 
&  manger,  encore  qu'il  fortk  de  ta- 
ble; &  pour  leur  faire  bonne  chè- 
re ,  Patrocle  &  lui  font  genereufe- 
ment  la  cuifine ,  il  met  lui-  même 
les  viandes  à  la  broche,  &  Patro- 
cle accommode  le  feu  pour  les  faire 
cuire  ;  &  quand  ils  font  prêts  de 
partir  5  encore  qu'Achille  nappaife 
point  fa  colère ,  il  ne  laiflTe  pas  de 
les  faire  boire  chacun  un  coup. 

il  me  femble  que  tout  ce  détail 
cft  bien  bas  ,  &  bien  peu  conve- 
nable à  la  majefté  de  ctî  Princes , 
qui  pouvoient  commander  toutes 
ces  chofes  à  quelque  valet. 
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A  leur  retour  en  arrivant  dans 
le  camp  ,  les  Grecs  ne  manquèrent 
pas  de  leur  faire  donner  à  boire ,  je 
ne  fais  pas  s'ils  en  avoienc  befoin  % 
quittant  la  table  d'Achille. 

Diomedc  confcille  aux  Grecs  de 
bien  manger  &  de  bien  boire  avant 
que  de  fe  coucher;  mais  je  doute 
qu'ils  euflent  befoin  de  ce  confeil  , 
&  je  ne  penfe  pas  qu'ils  vouluffent 
porter  la  faim  dans  le  lit;  &  fi  Nef- 
tor  veut  engager  un  efpion  à  bien 
faire  fon  devoir  5  il  lui  promet  de 
chaque  Capitaine  de  vaiffeau  une 
brebis  &  une  place  dans  tous  les 
feftins  3  tant  ils  confiderent  le  droit 
de  boire  &  de  bien  manger.   Ec 
quand  Phénix  les  entretient  de  ks 
avantures,  il  n'oublie  pas  de  leur  dé- 
duire fort  exadement  la  grande  & 
fort  bonne  chère  qu'ils  faifoienc 
chez  Pelée 5  &  qu'Achille  auflî  de 
fa  part  mangeoit  tant ,  quoiqu'il  fût 
encore  enfant, qu'il  vomilToit  tous 
les  jours  fur  fon  giron  j  cela  eft  fort 
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dégoûcaiK5&  peu  digne  d'un  hom* 
me  de  qualité. 

Aaffi  tôt  qu'Ulyfls  &  Diomede 
font  de  retour  après  avoir  enlevé 
le  quartier  de  Rhefus,  ils  ne  man- 
quent pas  de  boire  &  de  manger 
pour  reparer  leurs  forces  >  il  n'étoic 
point  neceflTaire  de  le  dire  ,  on  pré- 
fume aflez  5  qu'ils  ne  fe  laifferent 
pas  mourir  de  faim. 

Auffi-tôt  que  Patrocle  arrive  chez 
Nefl:or,on  mec  la  nappe,  on  verfè 
à  boire  ;&  tout  lefeftin  cependant 
n  eft  qu'un  oignon  dans  un  plat  de 
cuivre  avec  du  miel ,  du  vin ,  du 
lait  de  chèvre  &  du  fromage.  Je  ne 
fais  fi  ce  ragoût  leur  pîaifoit  >  mais 
le.  fcftin  me  femble  bien  gueux 
pour  un  Roi  de  Pile ,  allant  vers  un 
grand  Prince. 

Sarpedon  dit  à  Glaucus  ,  qu'aiant 
parmi  les  Lyciens,  l'honneur  d'être 
affis  les  premiers  à  table  ,  aiant 
abondance  de  viande  ?  &  toujours 
leurs  brocs ,  &  leurs  verres  pleins , 
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il  ne  falloïc  pas  être  les  derniers  au 
combat  5  cette  confideration  n  eft 
pas  capable  d'émouvoir  des  goinfi  e$ 
.&  des  pauvres  miferables. 

Pour  remarquer  le  moment  au- 
quel Neftor  &  Machaon  ouirenc 
le  bruit  des  deux  armées  en  com- 
battant 5  il  eft  dit  qu'ils  bûvoienc 
enfemble  ;  mais  nous  ne  voions  pas 
qu'ils  quittent  la  table  pour  fe  met- 
tre de  la  partie.  Neftor  peut  bien 
être  cxcufé  fur  fon  âge^  &  Machaon 
for  (à  blefTure  i  mais  l'un  étoit  af- 
fèz  jeune ,  &  l'autre  aflez  fàin  pour 
toujours  boire* 

Achille  vainqueur  ,  n'eft  reçu 
par  les  Princes  grecs  que  dans  un 
grand  feftin  ;  il  n'étoit  point  neceC- 
(aire  de  le  dire,  car  dans  les  grands 
poèmes  &  dans  les  romans ,  cela  ne 
fedoit  point  expliquer  fans  quelque 
notable  caufe  qui  en  demande  la 
defcription. 

Agamemnon  envoie  fouper  tous 
les  Grecs  par  le  confeil  d'Achille» 
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mais  on  ne  doit  point  préiamef 
qu'ils  vouluiTenc  fe  coucher  fans 
fouper. 

Quand  Prîam  paflTe  dans  le  campi 
des  Grecs,  ilsctoientà  table  bien 
buvant  &  bien  mangeant  ;  ce  bon 
Prince  n'a  voit  que  faire  de  le  favoir, 
parce  que  cela  renouvelloit  dans  fon 
cœur  la  mort  de  fon  fils ,  pour  la- 
quelle ils  fe  rejoùiffoient.  Ce  neft 
pas  que  lesTroyens  perdiflentloc- 
cafion  d'en  faire  de  même  ,  car  ils 
ne  laiiTerent  pas  de  faire  un  grand 
feftin  aux  funérailles  d'Hecîioriilme 
femble  qu  ils  dévoient  bien  plutôc 
prendre  les  armes  pour  vanger  fà 
mort  5  que  de  faire  bonne  chère  en 
le  mettant  dans  la  fepulture;  mais 
il  falloir  que  tout  le  monde  fût  dé- 
bauché, 

Seroit-il  bien  poffible ,  que  l'au- 
teur d'une  ouvrage  fi  fameux  l'eue 
rempli  de  tant  de  redites  meffean- 
te$  5  inutiles  5  &  incommodes  j,  qui 
tic  produifent  aucun  évenemenç 
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îieceffaire  au  fujct ,  &  qui  ne  laiflcnc 
dans  l'efprît  qu'une  image  de  gens 
attachez  à  la  crapule. 

Eft-ce  que  ce  Poëcen  etoit  qu'un 
miferable  mandiant ,  comme  quel- 
ques-uns ont  voulu  dire,  qui  fc 
perfuadoit  5  que  tout  le  bonheur 
éçs  hommes  confiftoit  à  bien  boi- 
re &  à  bien  manger  toujours ,  parce 
qu'il  manquoic  fouvent  dequoj 
vivre? 

Ou  bien  cft-ce ,  qu'il  avoir  Tet 
prie  fi  fec  3  fi  dépourveu  de  belles 
idées  5  &  fi  peu  capable  d'inventer 
quelque  chofe  de  nouveau  ,  qu'il 
étoit  obligé  de  fe  charger  tant  de 
fois  d'une  même  penfée ,  fi  peu 
convenable  aux  perfonnages ,  qu'il 
faifoitagir?  Celan'eft  pas  vrai- fém- 
blable.  Mais  l'Iliade  étant  compo- 
fée  de  plufieurs  poëmes ,  il  n'eft  pas 
étrange  que  cela  foit  arrive  5  car  il  fe 
pouvoir  faire  que  chacun  de  ces 
Poëtesjou  plufieurs  d'entr  eux>  euf- 
fent  parlé  dans  leurs  poëmes  par- 

Nij 
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ticalicrs  de  quelque  fcftin ,  com* 
me  d'an  aâe  de  religion ,  où  les 
Dieux  affiftoient  pour  Te  nourrir  de 
lodeur  des  vidimes ,  félon  leur  fol- 
le croiance-,  ou  bien  comme  un  ac- 
tion de  civilité  où  les  hommes  fe 
doivent  réciproquement  quelque 
marque   de  bienveillance  :  mais 
quand  ces  pièces  ont  été  jointes 
enfemblc  ,  &  qu'on  a  vu  tant  de 
feftins  dans  un  ouvrage ,  cela  nous 
a  donné  quelque  dégoût ,  &  la  ré- 
pétition nous  a  femblé  contraire  à 
la  jufteffe  de  l'art,  il  n'y  en  auroit  pas 
trop  eu  en  des  pièces  particulières, 
&  de  divers  auteurs  ,  quand  tous 
en   auroient    décrit    quelqu'un  ; 
mais  le  nombre  exceffif ,  que  Ton 
voit  du  même  œil  dans  cette  rap- 
fbdie.  Ta  fait  paroître  monftrueufe, 
&  en  défigure  toutes  les  grâces. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ,  maïs 
je  ne  rencontre  pas  beaucoup  de 
fcience  dans  l'Iliade,  car  on  n'y  voit 
aucun  fujct  décrit  avçc  quelque 
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docflrine  confiderable  3  li  de  phyfî- 
que,  ni  de  mornle,  &  qui  foit  traité 
par  un  nombre  de  vers  frffifans 
pour  expliquer  quelque  point  d  e- 
rudiiion  agréable  fans  ennuier  ,  & 
pour  faire  briller  l'efprit  de  l'auteur 
fans  affed:er  mal  à  propos  de  paroi* 
tre  favant. 

Je  n'approuverois  pas  ceux ,  qu' 
dans  leurs  romans  5  jetteroient  un 
long  difcours  d'aftrologie  judiciai- 
re 5  fans  en  avoir  une  occafion  fore 
prenante  ;  qui  décriroient  toute  une 
famcufe  bibliothèque,  en  feroient 
incc(ïàmment  entretenir  leurs  hé- 
ros fur  la  morale  5  ou  fur  la  politi- 
que, fans  aucune  neceflîté  conve- 
nable à  l'hiftoire,  &  feulement  pour 
éviter  l'ojfiveté.  On  cherche  en  ces 
livres  la  furprife  des  avantures,  & 
non  pas  la  connoilTance  des  gran- 
des chofcs  ;  on  veut  fe  divertir ,  & 
non  pas  s'inftruire  5  fi  ce  n'eft  par 
les  aftions  :  de  force  que  tout  ce 
qui  travcife  le  plaifir  de  la  Icdure , 
Niij 


5f  4    Conje^ures  Academiq^ 
peut  caafer  quelque  chagrin. 

Mais  quand  un  ouvrage  n  eft  pas 
fait  exprés  pour  décrire  quelque 
doctrine ,  grande  &  curieufe ,  il  faut 
feulement  mêler  quelques  endroits 
effez  étendus  pour  dépeindre  quel- 
ques  beautez  de  !a  nature  ou  de 
nos  moeurs  ,  fans  néanmoins  retar- 
der trop  long- tems  les  avantures^ôc 
fans  travailler  a  la  vanité  de  l'au- 
teur 3  aux  dépens  du  divertiflement 
de  celui  qui  lit. 

Il  en  faut  faire  comme  des  cabi- 
nets précieux,  dont  la  defcription 
particulière  doit  contenir  ,  plutôt 
un  événement,  qu  un  chefd  œuvre 
de  peinture  ou  d*architcâ:ure ,  il  ne 
faut  pas  que  cqs  difcours  foient  com- 
me des  ouvrages  de  fàvans  5  mais 
comme  des  grâces  naturelles  de 
rhiftoire  ;  tantôt  ils  feront  des  en- 
tretiens 3  qui  ne  fe  pourroient  éviter 
làns  retrancher  quelque  chofe  qu'on 
veut  favoir,  tantôt  ils  feront  Texpli- 
cation  de  quelques  tablçaux ,  qae 
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perfonne  ne  voadroit  ignorer ,  & 
tantôt  ils  fervironc  à  décrire  les  pa- 
lais d'ane  faufle  diviqicé ,  d'un  Ma- 
gicien 5  ou  d*un  Philofophe  reciré 
du  monde  ,  rempli  de  tant  de  cu- 
rioficez  inconnues  ,  qu'on  eft  ravi 
d'apprendre  ce  qui  ne  tomboic  pas 
dans  nôtre  imagination. 

Enfin  3  l'invention  doit  donner 
TadreATe  pour  les  introduire  ,  &  le 
plaifir  du  le(5leur  en  doit  faire  la  me- 
fure. 

Mais  l'Iliade  n  en  a  point  de  cet- 
te forte ,  parce  que  les  Poètes  de 
ces  cantiques  ou  épifodcs  faits  fe- 
parémcnt  <,  ne  pouvoient  pas  pren- 
dre dans  de  fi  petits  ouvrages  toute 
l'étendue  dont  ils  ayoient  befoin 
pour  cela  5  &  ce  qui  pafferoit  dans 
celui-ci  pour  un  défaut ,  doit  être 
regardé  dans  ceux-là  comme  un 
effet  du  jugement. 

Auffi  dans  l'Iliade  ,  on  ne  ren- 
contre que  des  maximes  &  des 
fentenccs  aflTcz  bien  exprimées, 
N  iiij 
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mais  en  peu  de  vers ,  &  donc  Té- 
clat  fait  comme  des  pierres  précieu- 
fes  fur  une  riche  étoffe ,  parce  que 
les  Poëces  qui  en  ont  compofé  les 
pièces ,  étoient  des  plus  habiles  de 
leur  tems ,  mais  contraints  de  tou- 
cher feulement  ces  matières  par  de 
beaux  traits ,  &  non  pas  à  fond. 

J'ai  bien  de  la  peine  à  me  rendre 
au  fentiment  de  Plutarque ,  quand 
il  dit  5  que  Licurgue  a  pris  de  ces 
écrits  d'Homère  beaucoup  de  maxi- 
mes 5  pour  rétabliifement  de  fes 
loix  ;  car  l'Iliade  ne  contient  que 
des  combats,  &  s'il  y  a  quelque  re* 
gle  de  morale ,  ou  de  politique  >  ce 
n  eft  que  par  occafion  ,  en  peu  de 
paroles  ,  &  pour  la  conduite  des 
Princes.  Mais  Licurgue  n'a  point 
traité  de  l'art  militaire  5  &  n'a  don- 
né des  règles  que  pour  un  Repu- 
blique, &  même  la  plus  aufterequi 
fût  dans  TEurope  ,  &  la  moins 
compatible  avec  la  grandeur  &  la 
fouveraineté  des  Rois. 
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Il  ne  faut  pas  alléguer  que  le  bou- 
clier d'Achille  porre  une  peinture 
entière  de  la  fabrique  du  monde,  & 
quelque  règle  de  la  Politique  5  parce 
que  fans  expliquer  en  détail  tout  ce 
qu'on  y  pourroit  trouver  à  redire; 
c'eft  à  mon  fens  un  des  endroits 
les  plus  forts ,  pour  confirmer  mon 
opinion. 

Les  Poètes  Grecs  fe  plaifoient  à 
faire  des  defcriptions  fur  les  armes 
des  héros ,  &  les  propofoient  dans 
leurs  difputes  de  poëfie  ,  ou  bien 
comme  des  ouvrages  particuliers* 

Hcfiodeàcompofé  de  cette  forte 
le  b  Kiclier  d'Hercule,  qui  nous  eft 
refté  depuis  ce  tcms  là ,  &  qui  con- 
tient quatre  ou  cinq  cens  vers  5  ce 
que  nous  avons  remarqué  pour 
être  retendue  de  ces  hymnes  ,  oa 
vieilles  tragédies  ,  qui  fignaloient 
les  Poètes  aux  difputes  des  grandes 
fêtes  5  &  je  ne  doute  point  que  ce- 
lui qui  nous  a  décrit  la  fibrique 
dç5  armes  d'Achille,  n'ait  mal  imité 

Nv 
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Tcxemplc  a  Htfiode ,  s'il  écoit  auffî 
ancien  qu  on  le  die  5  ou  qu'Hefio- 
de  ne  l'ai:  imiré  5  s'il  n  eft  v^nuL 
qu'après  l'Iliade ,  par  le  moien  dont 
nous  parlons  5  &  où  celui  d'Hercu- 
le fait  par  Hcfiode ,  ne  pouvoic  pa^ 
être  inféré. 

Je  veux  même ,  qu'il  (bit  vrai  ce 
que  plufieurs  ont  prétendu  5  que 
dans  1  Iliade  il  fe  rencontroit  les  plus 
belles  maximes  de  toutes  les  fcien- 
ces  3  &  les  principes  les  plus  élevez , 
&  les  plus  fubtils  de  tous  les  arts  5 
car  on  ne  fauroit  mieux  prouvée 
mon  opinion ,  que  par  ce  moien. 

Il  eft  bien  mal  aifé  ,  pour  ne  pas 
dire  impoflîble,  qu'un  homme  feul 
ait  écé  pourveu  de  tant  de  lumiè- 
res, qu'il  aie  pofledé  tout  enfemble 
des  connoifl&nces  qui  ne  peuvent 
être  difperfées  que  dans  l'ame  de 
plufieurs  5  &  que  dans  ces  premiè- 
res années ,  où  l'on  veut  que  l'au- 
teur ait  compofé  l'Iliade ,  il  ait  joiii 
d'un  bien  qu'on  ne  peut  aqucrîr 


ou Dijsert.  fur  l Iliade,  igg 
que  dans  la  fuite  de  pluiicurs  âges 
ajoutez  les  uns  aux  autres. 

Qu'il  aie  été  pleinement  inftruît 
en  tant  de    délicates  induftries  , 
qui  demandent  les  foins  d'une  infi- 
nité d'artifanSj&  que  néanmoins, 
on  ne  trouve  dans  fon  ouvrage  ^ 
que  des  éclairs  &  des  traces  mar- 
quées en  quelques  vers  ,  comme 
tombez  de  la  plume  en  écrivant. 
ÎVlais  il  eft  fort  aiféde  croire,  quâ 
plufieurs  Poètes  aient  fait  les  pie- 
ces  détachées  de  cette  poëfie,  cha- 
cun d'eux  n'a  pas  manqué  de  l'en- 
richir des  chofes  dont  il  avoit  une 
parfaite  intelligence  ,  foit  dans  les 
fciences ,  foit  dans  les  arts  ;  &  que 
leurs  poèmes  étant  alTemblcz  ,  on 
ne  rencontre  beaucoup  de  traits  & 
d*expreffions  affez  bien  conduites, 
mais  en  peu  de  paroles ,  parce  qu'ils 
ne  leur  permettoient  pas  de  les  dé- 
duire plus  au  long,  on  y  rencontre 
tant  de  beaux  endroits  ,  parce  que 
chacun  mectoic  en  compcfiiion  ce 

Nvj 
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qu'il  avoitae  meilleur,  &  cependant 
ils  n'en  ont  rien  touché  qu'en  paf- 
fant  5  parce  qu'ils  ne  les  eufTent  pu 
étendre  davantage  fans  défigurer 
leur  ouvrage  ,  &  pécher  contre 
le  jugement. 

Il  eft  bien  difficile  de  me  perfuader,' 
qu'un  Poëce  ingénieux  ôcfavant  en 
fonartj  eût  laiflè  l'Iliade  deftituée 
de  ces  grandes  ficîlions  ,  qui  de- 
vroient  en  faire  'toutes  les  beautez. 
Le  principal  héros  neft  engagé 
dans  aucune  avanture  furprenante  y 
il  querelle  avec  des  injures  le  pre- 
niier  dQs  Princes  grecs  ,  &  refufe 
defe  reconcilier  avec  lui,  &  reprend 
les  armes  pour  vanger  la  mort  de 
fbn  ami.  Voila  tout ,  &  rien  n'y  pa- 
roît  d'éclatant  j  les  autres  font  tou- 
jours en  guerre ,  &  leurs  combats 
ne  font  point  variez  par  cçs  évene- 
mens  imprévus ,  qui  joignent  à  la 
furprife  quelque  joie  toute  extra- 
ordinaire ,  un  mélange  plus  fre^ 
quent,  de  perfonnages ,  d  aéiionsi 
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bu  de  choies  nouvelles  .&  de  ces 
imaginations  qui  rempl-fTl nt  rcfprit 
du  Icdcur  3  &  qu'il  oc  faaroic  pré- 
voiî  ;  les  trois  romans  grecs  dont 
nous  avons  parlé ,  nous  en  ont  four- 
ni beacoup  d'exemples  i  les  Ama^ 
dis  n'en  ont  pas  moins  ;  &  les  der- 
niers ouvrages  de  Tun  de  nos  Gaf- 
cons  5  ne  les  a  pas  mal  imitez. 

Auflî  ne  s'en  plaindroic-on  pas  ^ 
s'il  netoit  vrai  que  les  poèmes  dit 
ferens,  qui  compofent  l'Iliade  ne- 
pouvoienc  pas  contenir  un  grand 
nombre  de  ces  fortes  d'imagina- 
tions ,  qui  ne  font  foutennës  que 
par  plufieurs  circonftance*,  ni  fouf- 
frir  ces  furprifes ,  qui  demandent: 
bien  du  tems  &  d'autres  incidens 
pour  les  préparer.  Ils  n'avoient  or-* 
dinairement  qu'un  héros  en  vûë^ 
&  qui  ne  pouvoit  pas  feul  être  en- 
gagé dans  toutes  ces  varierez,  &  je 
m'aflure^que  file  compilateur  eue 
eu  quelque  poëme  fur  le  facrifice 
^Iphigenicjil  eue  cherché  le  moien 
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de  l'y  faire  entrer ,  parce  qu'il  eût 
été  extraordinaire  de  voir  Aga- 
memnon  facrifîcr  fa  fille  au  bien  de 
1  état,  &  merveilleux  devoir  Diane 
defcendre  du  Ciel  en  terre  pour 
fauver  cette  PrincelTe  innocente. 

Je  ne  puis  comprendre  com- 
ment un  Poète  eût  jamais  entre- 
pris riliadej  fui  vant  le  deflTein  qui  pa- 
roît  dans  cette  ccmpofitioni  car  fai- 
re tourner  toutes  chofes  fur  l'enlè- 
vement d'Helene^Sc  démettre  tous 
les  Dieux  &  tous  les  héros  de  l'A- 
fie  dans  une  fi  furieufe  opiniâtreté, 
pour  maintenir  une  femme  adultè- 
re &un  jeune  débauché ,  dans  la 
joiiiffance  d'un  crime  ;  je  ne  penfe 
pas  que  cela  puifiTe  jamais  être  trou- 
vé raifonnablej  le  premier  de  tous 
les  anciens  l'a  condamnée  >  cela  eft 
indigne  de  la  juftice  des  Dieux  & 
de  la  vertu  des  héros  $  ceux-là  dé- 
voient châtier  avec  la  foudre  cer 
deux  coupables  5  &  ceux-ci  ne  dé- 
voient point  cxpofcr  leurs  fu jets  ^^ 
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leur  Etat ,  pour  défendre  ce  que 
tout  !c  monde  condamnoir. 

En  vérité  5  quand  je  vois  toutes 
ces  divinitez  de  la  poëfie  intriguées 
à  tant  de  négociations ,  occupées  en 
tant  de  combats,  &  tant  de  grands 
Princes  armez  &  engagez  à  tant 
de  périls  ;  &  que  d'un  autre  cô- 
té, j'en  confidere  le  fujetjjenepuis 
nVempêcher  de  dire  ^  que  le  Poëce 
qui  auroit  fait  un  fi  grand  ouvra- 
ge auroit  été  peu  judicieux  ,  &  qu'il 
auroit  agi  contre  la  juftice  publique^ 
contre  la  conduite  de  tous  les  états^, 
&  contre  le  fens  commun  :  Ce  quâ 
me  fait  conclurre ,  que  ces  pièces  3 
qui  compofent  Tlliade  ,ont  été  re- 
jointes enfembk  comme  des  poë- 
fies  ingenieufes  ,  dont  le  compila- 
teur n'en  a  pas  recherché  un  rap- 
port auffi  jufte  5  que  font  ordinaire- 
ment tous  les  auteurs. 

La  preuve  peut  encore  refulter^ 
de  ce  qu'Hclene  dit ,  qu'il  y  a  vingt 
^ns  qu'elle  avoit  quitté  fon  pais, 
&  qu'elle  étoit  arrivée  dans  Troye  5 
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car  la  fable  commune  pottoïc,  que 
les  Grecs  n  avoient  été  que  dix  ans 
en  cette  guerre  3  aufïî  ne  (âurok-on 
pas  dire  ce  qui  sïft  fait  dans  les  dix 
premières  années  de  cecompte-là 
qu'elle  fut  retenue  à  Troye ,  &  les 
Grecs  auroient  été  bien  lenis  à  ft 
préparer  à  cette  guerre  5  s'ils  y 
avoient  employé  ces  dix  années,  & 
les  Troyens  auroient  été  bien  ridi- 
cules de  combattre  après  dix  neuf 
ans  pour  une  vieille  péchereffe.  Ce 
difcours  paroît  entièrement  con- 
traire à  ce  que  nous  lifons  dans  le 
fécond  livre ,  quand  Ulyfle  leur  ex- 
plique le  préflïge  des  neuf  paflTe- 
reaux  ,parun  ferpent  que  les  Dieux 
changèrent  en  pierre  >  car  on  eût 
bien  jugé  de  là  5  que  les  Grecs 
n  aiant  paflTé  que  neuf  années  avant 
^ue  de  combattre ,  les  dix  premiè- 
res avoient  déjà  éié  occupées  aux 
-préparatifs  de  ce  voiagej  mais  ces 
«deux  Epifodes  du  fécond  &  du 
J?ingc- quatrième  3  étant  faics  par 
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fleux  Pocces  differens ,  il  n  efl  pas 
étrange  que  l'un  fe  foit  attaché  à 
lopinion  commune ,  &  que  l'autre 
y  eût  voulu  faire  voir  la  perfeve- 
rance  d'Helene  &  de  Paris  dans  leur 
amour  ,  en  rendant  leur  fejour  fi 
long  dans  la  ville  de  Troye. 

Paris  paroît  bien  lâche  dans  le 
fécond  livre ,  où  même  Hc(Sor  lui 
en  fait  reproche,  &  dans  le  cinquiè- 
me il  paroît  braye,  &  bleffe  Diome- 
de,  l'un  des  plus  vaillans  des  Grecs; 
ces  deux  caraderes  oppofcz  ne  peu- 
vent raifonnablement  lui  être  attri- 
buez par  un  même  auteur ,  mais 
bien  en  deux  Epifodes de  différent 
génie,  &  de  différent  dclTein. 

Il  ne  faut  pas  s  étonner,  que  dans 
ce  poëme  on  life,  ou  des  difcours, 
ou  des  adions  quifecontredifent  5 
un  auteur  feul ,  pour  peu  qu'il  fiic 
hab'le ,  n'auroit  pas  fait  ces  contra- 
diâions ,  que  l'on  nommeroit  des 
fautes  de  jugement  >  car  aiant  en 
yûë  tout  l'ouvrage  entier,ily  aurok 


jo6    ConjeEiures  Académie). 
obfervé  les  convenances ,  fans  dé-t 
truire  une  chofe  par  une  autre; 
Nous  y  voions  Jupiter  fi  foible, 
qu  il  n bfe  expliquer  ks  penfécs  à 
Thetîs  en  préfence  de  Junon  j  il 
craint  de  fâcher  fa  femme ,  &  de 
s'expofer  aux  reproches  de  cette 
jaloafej  il  a  peur  auffi  de  fâcher  la 
Nuit,  chez  laquelle  le  Sommeil  fe 
retiroit ,  &  pour  cela  il  n  ofbit  le 
chafferj  c  eft  avoir  bien  peu  de  puif- 
fance  &  peu  de  courage;  mais  dans 
un  autre  endroit,  ce  même  Jupi- 
ter défie  tous  les  Dieux  de  fe  join- 
dre enfemble,  &  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  l'ébranler  de  fa  place  y 
&  lui  faire  changer  de  réfolution  \ 
il  les  menace  de  les  enlever  tous 
malgré  leur  refiftance ,  comme  un 
fardeau  léger  5  qu'il  lui  fera  toujours 
facile  de  manier  &  de  détruire  com- 
me il  lui  plaira. 

N'eft-ce  pas  une  preuve  que 
€e  font  des  pièces  de  deux  Poëces 
differens,  donc  le  premier  fuivoit 
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les  opinions  du  peuple ,  qui  de  tous 
les  agens  naturels  ^fe  mouvant  les 
uns  contre  les  autres  avec  quelque 
égalité  de  forces  5  avoient  fait  des 
Divinitez  agiffantes  par  des  maniè- 
res conformes  à  leur  être?  &  l'autre 
parloit  félon  les  maximes  des  Phi- 
lofophes  5  qui  n'établiffènt  qu'un 
premier  Dieu ,  maître  de  tous  les 
autres  5  par  eux  nommé  Jupiter, 
deftin ,  providence  >  fortune  &  au- 
trement^qu  ils  difoient  aflTez  puifTant 
pour  remettre  toutes  les  autres 
Divinitez  ,  les  Cieux  ,  &  les  Ele- 
mens  dans  leur  premier  Cahos  : 
Cette  différence  n'eût  pas  été  bien 
féante ,  ce  me  femble,dans  labou* 
che  d'un  même  Poëce. 

Ne  voit- on  pas  auffi  ,  que  Nep- 
tune favorife  quelquefois  le  parti 
des  Troyens  &  quelquefois  celui 
des  Grecs,  fans  aucune  caufe  ap- 
parente de  ce  changement. 

Un  feul  Poète auroit- il  laifle  cet-- 
te  circonftance  dans   une  mêmç 
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poëfie  5  cela  fcoit ,  à  mon  avis ,  xU 
dictile;  mais  que  cela  vienne  de  deux 
Buteurs  differens,je  n  y  trouve  rien 
à  redire  ,  parce  que  Tun  a  fuivi  la 
fable  5  qui  veut  que  Neptune  aie 
bâti  la  ville  de  TroyCaSc  Ta  renda 
favorable  aux  Troyens,  par  l'affec- 
tion qu'il  avoit  pour  fon  ouvrage; 
&  l'autre  s'eft  attaché  à  ce  que  la 
fable  ajoute-,  que  Laomedon  refufa 
de  payer  à  Neptune  le  falaire  qu^i 
lui  en  étoic  dû  :  &  quand  il  Ta  rendai 
favorable  aux  Grecs  5  c'étoic  pour 
expliquer  qu'il  îe  vangeoic  de  l'in- 
jure qu'il  avoir  reçue  de  ce  mauvais 
Prince  j  qui  lui  retenoit  fon  falaire. 
Quand  on  voit  d*un  côté  Diome- 
de  impie  &  téméraire  ,  qui  ne  feint 
point  de  frapper  &  de  bleflcr  VenuSy 
la  Deeflede  la  beauté  5  &  Mars,  le 
Dieu  delà  guerre  j  &  que  d'ailleurs 
il  eft  11  refpccfljeux  envers  les  Divi- 
nitez  ,  que  rencontrant  Glaictis 
couvert  d'armes  dorées,  &  dans  un 
chariot  niagnifîquc  ,  lui  demande; 
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s'il  cft  un  homme  ou  un  Dieu ,  a- 
joûcant,  qu'il  n'en  voudroic  pas  ve- 
nir aux  mains  avec  une  Divinité 
connue  i  pcuc-on  croire  qu'un  Poè- 
te 3  &  fur  tout  auflî  excellent  qu'on 
fait  cet  Homère  ,  eût  dépeint  un 
héros  d'un  caradere  fi  différent  à  foi- 
même,  audacieux  5  impie,  modeftc 
&  religieux?  Et  n'eft-  il  pas  plus  vrai- 
fcmblable  de  croire  ,  que  ce  font 
des  petites  pièces  de  poëfie ,  faites 
par  des  auteurs  differens  ,  fans  dé- 
pendances  ni  rapport  lune  avec 
l'autre  ?  Où  le  premier  a  voulu  re- 
préfenter  Diomede  brave  infolem- 
ment  ,  &  jufqu'au  point  de  s'atta- 
quer aux  Dieux  mêmes  ,  &  que 
l'autre  lui  donne  de  la  retenue  &  de 
la  pieté,  félon  la  différence  du  def- 
fein  qu'ils  avoient  en  compofànt. 

Si  nous  lifons  au  même  endroit ^ 
que  ce  Prince  avoit  obtenu  de  Mi- 
nerve le  don  de  connoître  les  Di- 
vinitez5&  de  les  difccrner  des  hom* 
mes  j  &  qu'incontinent  après  y  il  nç 
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laie  pas  fi  Giaucus  eft  un  homme 
ou  un  Dieu  ;  ne  jugeons-nous  pas 
bien  que  cela  vient  de  deux  Poëces 
differensjdont  lun  veut  honorerfon 
héros  de  cette  fublime  connoiflan- 
ce,  &  que  l'autre  ne  croit  pas  que 
cette  faveur  puifle  être  accordée  à 
tm  mortel. 

Tandis  qu'Heâor  pouffe  les  Grecs 
dans  un  furieux  combat  j  Minerve 
&  Janon  veulent  aller  à  Jupiter 
pour  Tentrecenir  de  cette  avanture, 
&  pour  cela  elles  prennent  un  cha- 
riot, qu'elles  font  fort  long^tems  à 
préparer.Tôutes  les  circonftances  de 
de  leurs  aciions  y  font  décrites  en 
particulier ,  jafqu'à  le  monter  fur 
les  roueS5&  y  mettre  le  timon,  com- 
me fi  cela  fût  demeuré  dés  long- 
tems  fans  fervir.  Je  ne  fai  pas  même , 
fi  c'eft  par  necefficé  ou  par  bien  fcan- 
<:€,  qu'elles  en  prennent  un  pour 
rouler  dans  le  Ciel ,  n  aiant  à  paffer 
que  de  leur  appartement  au  palais 
de  Jupiter  ^  &  que  fouvent  on  ie^r 
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voioit  courir  da  Ciel  enterre  à  pié, 
{d-c\s  équipages  &  fans  montures. 

Cela  fent  bien  une  pocfie  parti- 
culière 5  &  faite  fans  aucun  rapport 
au  refte  de  l'Iliade  5  où  il  faudroic 
rendre  raifon  de  toutes  ces  diffé- 
rences, pour  fauver  le  jugement  da 
Poète  dans  le  trouble  d'un  combat 
âpre  &  violent. 

Heftor  exhorte  les  fiens  à  bien 
faire  ,  tandis  qu'il  ira  dans  Troye 
faire  des  facrifices  aux  Dieux  avec 
les  vieillards  &  les  femmes.  Je  ne 
connois  pas  la    prudence   de  ce 
Pûëce,  s'il  n'a  fait  de  cette  circonf^ 
tance  un  petit  poëme  pour  loiier  la 
pieté  des  Troyens;  autrement  cela 
feroit  bien  contraire  aux  ordres  de 
la  guerre ,  qu'un  General  ne  pour- 
roit  quitter  en  cette  rencontre  fans 
un  grand  fujet ,  ou  fans  fe  rendre 
fufpeâ:    de  quelque   lâcheté  ;  le 
moindre  Officier  pouvoit  porter  ce 
commandement  aufli-bien  quelui  :. 
}a  jaloufie  de  demeurer  au  combat 
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eft  fi  ordinaire,  que  tout  homme  de 
cœur  auroit  refufé  de  le  quitter  par 
cette  raifon. 

Certainement  le  leâeur  foufFrc 
de  voir  dans  Tempreffement  de  cet* 
t€  affaire  Hedor  caufer  avec  (à. 
femme  5  fon  fils  &  fcs  domeftiques , 
fur  des  chofes  inutiles ,  fans  que 
tout  cela  produife  aucun  événe- 
ment; car  pour  faire  venir  Paris  au 
combat ,  qui  déjà  préparoit  ks  ar- 
mes 3  on  pouvoir  lui  en  donner  l'a- 
vis par  toute  autre  perfonne  de  Tar-: 
mée. 

Il  ne  falloit  pas  aufTi,  que  Junon 
demandât  à  Jupiter  la  permiffion 
de  frapper  le  Dieu  Mars ,  leur  pro- 
pre fils ,  &  que  Minerve  fût  aflez 
hardie  pour  faire  frapper  fà  fœur 
Venus  fans  le  confentement  de  Ju- 
piter leur  père;  il  mefemble  qu'el- 
les doivent  faire  lune  &  Tautre  avec 
même  refpeâ: ,  ou  que  ni  lune  ni 
l'autfe  ne  l'entreprît. 

Achille  fe  plaint  hautement ,  & 

plufieurs 
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plufiears  fois  ,  qa'Agamcmnon  lui 
retient  la  part  qu'il  devoit  avoir  au 
butin  3  que  lui- même  avoit  emporté 
fur  les  ennemis  ;  cetoit  l'un  des 
principaux  fujets  de  fa  colère  :  & 
néanmoins ,  quand  on  lui  en  offre 
la  recompenfe ,  &  même  libérale- 
mentjil témoigne  une  grande  in- 
différence à  l'accepter,  ou  à  y  re- 
noncer. Voilà  deux  fentimens  bien 
oppofez  pour  être  donnez  aux  hé- 
ros par  un  même  Poète. 

Glaucus  adreflant  fa  prière  à  A- 
poUon  5  dit  qu'il  eft  peut-  être   en 
Lycie  ,  mais  qu'il  peut  l'entendre 
en  quelque  lieu  qu'il  foit ,  cepen- 
dant nous  trouvons  en  plufieurs  en- 
droits que  les  Dieux  n'ont  point 
d'yeux  ni  d'oreilles,  qu'ils  ne  voient 
rien  ,  &  qu'ils  n'entendent  rien , 
s'ils  ne  font  fort  proche.  Comment 
donc  eft- il  pofïîble  que  cette  Epi- 
fode  ,  où  Glaucus  parle  ainfi  ,  ne 
foit  pas  d'un  autre  auteur  ?  le  mê- 
me n  eût  pas  fait  deux  chofes  fi 
contraires,  O 
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Il  me  femble  qu'Achille  eft  dît 
en  quelque  endroit ,  invulnérable, 
&  pourtant  il  eft  blefle  au  bras  & 
à  fang  ,  dans  le  dernier  livre. 

Achille  eft  loiié  de  pieté  &  dc 
fagefle  ,  &  néanmoins  dans  tout 
le  refte  de  l'ouvrage  il  eft  blâmé 
d'avoir  beaucoup  dc  mauvaifes  qua- 
lité?,. 

Une  fi  grande  contradidlion  ne 
peut  venir  d'un  même  efprit ,  &  le 
Poète  qui  a  fait  ces  dernières  Epi- 
fodes  ne  tendoitqu  a  la  gloire  d'A- 
chille jaulieu  que  ceux  qui  ont  fait 
les  autres  ,  l'ont  fait  paroître  fort 
impaifait  &  vicieux. 

Dans  ce  même  livre ,  Iris  ne  ré- 
pète point  les  mêmes  paroles ,  por- 
tées dans  le  commandement  qu'el- 
le a  voit  r-eçû  ,  mais  elle  les  étend  & 
les  orne  félon  l'intention  qui  parok 
dans  celui  qui  commande ,  &  cela 
eft  plus  agréable  ;  au  lieu  qu'en  plu- 
fieurs  autres  endroits,  elle-même 
&  les  autres  meffagers  redifent  leç 
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hiêmes  termes,  &  en  plufiears  vers, 
ce  qui  efl:  ennuicux5&  vrai-fembla- 
blement  d'auteurs  differens. 

Je  ne  dois  pas  oublier ,  ce  me 
femble5parmi  tant  de  contradic- 
tions 5  celle  que  nous  lifons  fur  la 
mort  d'Antilochus  fils  de  Neftor. 
Entre  ceux  qui  attribuent  l'Iliade 
&  rOdyflee  à  un  Poète  nommé 
Homère ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
croie  qu'elles  font  faites  par  un  mê- 
me auteur  &  un  même  efprit  ,  & 
néanmoins  il  s'y  trouve  unecontra- 
didlion  qui  n  eft  pas  fupportable  , 
&  qu'un  homme  de  bon  fens  n'au- 
roit  jamais  écrite. 
Car  dans  l'Ody  ffée  nous  lifons  que 
Pififtrate  5  fe  trouvant  dans  une 
compagnie  fort  affligée ,  il  pleuroit 
comme  les  autres  ,  mais  non  pas 
pour  le  même  fujet;  car  il  dit  ex- 
prelTcmcnt ,  qu'il  pleuroit  au  fou  ve- 
nir de  fon  frère  Antilochus  ,  que 
Meranon  ayoit  tué  devant  Troye, 
&  dans  l'Iliade  il  fe  voie  qu  Anti- 
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lochas  étoic  préfcnt  aux  fanerail- 
les  de  Patrocle  ,  qu'il  y  difputa  le 
prix  de  la  courfe ,  &  que  fon  père 
Neftor  rinftruifit  auparavant  com- 
ment il  s'y  dévoie  comporter.  Or 
Memnon ,  qui  tua  Antilochus  fut 
tué  par  Achille  ^  quand  il  reprit  les 
armes  après  la  mort  de  Patrocle, 
&  avant  que  de  faire  les  funérailles; 
de  forte  que  par  cet  ordre  des  tems, 
il  faut  qu  Antilochus  ait  vécu  après 
fa  mort  >  ce  qui  fait  voir ,  que  ce 
font  deux  poëfies  de  differens  au- 
teurs ,  dont  l'un  voulut  donner  à 
Neftor  la  joie  de  voir  fon  fils  parmi 
les  autres  Princes  Grecs  dans  ces 
jeux  célèbres  5  &  l'autre  voulut 
donner  à  Pififtrate  un  fujet  plus  rai^ 
fonnable  de  verfer  des  larmes  >  que 
les  malheureux  Troyens. 

A  cela  on  me  pourroit  dire  pour 
èxcufe ,  que  cette  contradiiftion  eft 
en  deux  ouvrages  differens  ;  car  le 
;îiême  efprit  ne  dévoie  pas  être  ainfi 
contraire  à  foi  même  ,  &  à  fog 
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égard ,  fes  ouvrages  doivent  être 
repréfentez  comme  des  hiftoires  vé- 
ritables 5  où  cela  ne  pourroit  fe  ren- 
contrer ;  il  faudroit  qu'il  eût  eu 
bien  peu  de  mémoire ,  d'avoir  ajou- 
té cette  mort  d'Antilochus  dans  un 
lieu  où  elle  ne  faifoit  aucune  beau- 
té 3  &  où  il  n  etoit  pas  neccfl'aire  de 
la  dire  i  on  pouvoit  fe  paffer  fort 
raifonnablement,  d*apprendre  que 
Memnon  eût  tué  Antilochus  de- 
vant Troye,  dans  un  endroit  où 
Ton  ne  parle  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ; 
mais  deux  Poëces  differens ,  dont 
le  fécond,  qui  écrivoit,  n'étoit  poinc 
obligé  de  fuivreles  penfées  du  pre- 
mier, ont  pu  faire  vivre  &  mourir 
ces  héros  comme  il  leur  a  plu ,  fans 
fe  mettre  en  peine  des  fîdions  de 
tous  les  autres  écrivains.  Cétoit  af- 
fez  qu'il  n'y  eût  point  de  contradic- 
tion dans  leur  petit  poëme ,  quand 
il  y  en  auroic  eu  ayec  cent  autres  j 
&  de  prétendre  que  c'eft  une  faute 
des  compilateurs ,  ce  feroit  auto- 
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rifer  ma  penfée  ;  mais  il  n  eft  pas 
étrange 5 que  le  même, qui  auroic 
fait  ce  recueil ,  eût  laiffé  cette  con- 
tradidion  dans  ces  deux  rapfodies, 
foit  qu'en  faifant  la  deuxième)  il  eût 
oublié  ce  que  la  première  conte- 
noft,ou  que  s'en  étant  apperçû  ,  il 
n'eût  rien  voulu  changer  aux  origi- 
naux ,  &  principalement  en  deux 
compilations  différentes. 

Enfin,  cette  contradidion  ne  peut 
venir  d'un  tpême  efprit  ;  ou  bien  il 
fau droit  avouer  qu'elle  feroit  ridh 
cule  &  contre  le  bon  fens. 

Mais  que  dirait  on  contre  ma  pen- 
fée,  fi  l'on  fait  reflexion  que  les  mê- 
mes chofes  fe  trouvent  répétées 
dans  riliade  3  contre  l'ordre  de  tous 
les  écrivains ,  qui  fe  contentent  de 
reciter  une  fois  les  avantures  qu'ils 
content  ? 

Vulcain  voulant  faire  connoître 
à  fa  mère  combien  il  eft  dangereux 
d'offenfer  Jupiter  5  lui  recite  fa  pro- 
pre difgraçe ,  quand  il  fut  précipité 
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du  Ciel  en  terre  ,  dont  il  demeura 
eftropié  ?  &  quand  il  veut  faire  en- 
tendre à  Thetis  combien  il  lui  ètoic 
obligé  de  l'avoir  alïîfté  en  cette 
mauvaife  avanture,  il  la  lui  conte 
encore  une  fois  toute  entière.  Dans 
le  cours  de  l'ouvrage  5  nous  y  trou- 
verons tous  les  Princes  Grecs  dé- 
peints avec  toutes  leurs  qualitez  ; 
leur  naiffance ,  les  autres  circonf- 
tances  de  leur  état  ;  &  néanmoins 
on  répète  fort  au  long  en  préfence 
de  Priam  tout  ce  qui  s'eft  dit  d' A- 
gamemnon  ,  d'Ajax  5  &  d'Ulyflfe, 
&  ce  qu'ils  avoient  de  bon  &  de 
mauvais. 

On  voit  un  long;  catalogue  de  tou- 
te l'armée  des  Grecs,  avec  la  def- 
criptionfort  exade  de  la  qualité  & 
des  mœurs  des  Chefs  &  de  leurs 
troupes;  incontinent  après  on  fait 
une  revue 5  dans  laquelle  Agamem- 
non  vifite  l'armée ,  où  on  répète 
prefque  toutes  les  mêmes  chofes. 

J'entends  dire  encore  tant  de  fois, 
Oiiij 


'3^0  Conjectures  Academiq. 
que  les  Princes  grecs  5  vainqueurs  ^ 
envoient  les  armes  5  les  chariots  & 
les  chevaux  des  vaincus,  dans  leurs 
vaifTeaux  ,  qu'enfin  j'en  fuis  rebutée 
&  le  difcours  de  la  race  d'Achille, 
(bn  éducation  ,  fa  fortune  y  fon  a- 
mour  pour  Brifcîs ,  &  fa  deftinée 
cft  redite  tant  de  fois ,  qu'enfin  le 
ledeur  en  eft  ennuie  i  j'entends  en- 
core tant  de  fois  dire ,  que  ceux  qui 
font  tuez,&  qui  tombent/ont  grand 
bruit  en  tombant , qu'enfin  ce  bruit 
m'incommode. 

Thetis  venant  du  fond  de  la  mer 
vers  Achille, affligée  delà  perte  de 
Brifeis  ,  lui  demande,  mon  filsj 
qu  avez-vous  à  pleurer  ?  &  quand 
il  pleure  la  mort  d'Heâor,  elle  vient 
encore  lui  dire  la  même  chofe. 

On  voit  aufli  en  divers  endroits 
Diomede  ,  Achille ,  &  beaucoup 
d'autres,  couverts  d'un  feu  qui  faic 
briller  leur  têce  vifiblement. 

Un  Poëce  n' auroic  pas  eu  fi  peu 
de  mémoire,  &  n'auroit  pas  affcité 
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tes  répétitions  importunes  ;  mais 
des  auteurs  differens ,  qui  n  avoient 
pas  eu  la  même  fin  dans  leurs  ou- 
vrages 5  aiant  conté  ces  chofes  cha- 
cun félon  fon  deflfein  ,  &  en  divers 
tems;  le  compilateur  n'avoit  pas 
fait  grande  difficulté  de  les  mettre 
dans  un  même  corps ,  parce  qu'il 
y  avoir  toujours  quelque  différence 
dans  la  manière  de  les  exprimer. 

Auffi  quand  depuis  peu  de  jours 
on  a  voulu  fuppofer  un  Fragment 
fait  à  plaifir,  pour  être  de  la  compo- 
fîtion  de  Pétrone  5  je  n'ai  point  été 
plus  perfuadé  de  cette  fuppofition^ 
que  par  le  récit  de  Thiftoire  du  Ver- 
*e  mulceable  a  qui  fe  trouve  dans 
ce  Fragment.  ,  &  tout  enfemble 
dans  l'ancien  Texte;  car  cela  mon- 
tre que  celui  qui  a  fabriqué  ce  nou- 
veau Fragment  en  avoit  perdu  la 
mémoire  5  &  cette  répétition  en  ter- 
mes fort  differens  5  &  d'une  étendue 
bien  différence ,  eft  un  témoignage 
ifreprocbable  5  que  ces  deux  pièces 
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ne  viennent  pas  d'une  même  main  ; 
cec  ouvrage  eft  prefque  par  touc 
ferieux,  grave  ,  &  rempli  de  pu- 
deur, &  néanmoins  nous  y  trou- 
vons des  endroits  mal- honnêtes  & 
d'autres  barlcfques. 

Quand  Phcnix  conte  la  colère 
que  fon  père  eut  contre  lui  5  il  ex- 
plique 5  que  c'étoit  pour  avoir  enH 
trepris  une  liberté  mal-honnête  fui* 
fa  concubine  ,  &  que  ce  fut  fa  pro- 
pre mère  qui  la  lui  confeilla.  11  me 
fcmble  que  cette  afliion  eft  bien  in-: 
folente  en  la  perfonne  du  fils ,  &  ce 
confeil  bien  davantage  en  laperfon-^ 
ne  de  la  mère  ;  &  je  ne  crois  pas  que 
Homère  5  s'il  eût  été  homme ,  &  fi 
bon  Poëce  qu  on  le  fait  3  eût  écrit, 
qu'Achille  aiant  repris  Brifeispar 
l'accommodement  fait  avec  Aga- 
memnon  5  palTa  la  nuit  avec  elle, 
fans  qu'il  fûtneceffaire  de  l'appren- 
dre au  Icdteur ,  fans  que  cela  donne 
aucune  grâce  à  fa  poëfie. 
Quand  on  fe  licencie  au-ddà  des. 
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termes  de  la  pudeur ,  il  faut  que  la 
grande  neceffité ,  ou  la  grâce  de 
lavanture  en  faffe  une  excufe  rai- 
fonnnable. 

La  difpute  de  Jupiter  &  de  Ja- 
non  au  premier  livre  ;  n'cft- elle  pas 
toute  femblable  à  celle  d'un  cro- 
cheteur  avec  fa  femme ,  &  indigne 
de  ces  deux  Divinitez  ,  dont  même 
Junon  s'appaife  en  buvant  un  grand 
coup  que  Vulcain  lui  verfe  ,  com- 
me une  malheureufe  femme  ne 
manque  pas  de  s'appaifer  quand  fon 
mari  lui  préfente  un  grand  verre 
de  vin. 

La  querelle  de  Jupiter  avec  Ju- 
non &  Minerve  5  quand  elles  veu- 
lent venir  aufecours  des  Grecs,  eft 
pleine  de  tant  de  bizarreries  5  d'in- 
jures &  d'emportemens^que  je  la 
foupçonne  avoir  été  décrite  par  le 
même  Poëtc  que  la  première ,  ou 
du  moins  d'un  efprit  qui  fe  plaifcic 
à  parler  burlefquement  des  intri- 
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gaes  du  peuple  ;  mais  j'en  fuis  erf- 
core  plus  peifuadé  ,  de  cequedans 
cette  première  conteftation  avec 
Junon  5  &  dans  l'autre  qu*il  eue 
après  avoir  été  endormi  pai  fa  trom- 
perie, il  la  menace  de  lui  donner  le 
fouet  >  cela  n  eft  pas  convenable  à 
la  majefté  des  Dieux ,  mais  au  con- 
traire 5  fi  fade  &  fi  peu  raifonnable, 
qu'étant  répétée  par  deux  fois,  je 
crois  bien  que  ce  font  deux  pièces 
d'un  même  auteur  5  mais  bien  éloi- 
gnées du  génie  qui  règne  dans  touc 
Touvrage  ,  &  qui   devoit   régner 
toujours  dans   toutes  fes  parties^ 
Cela  n  eft  pas  fi  bon ,  qu'on  le  puifle 
approuver  deux  fois  dans  un  même 
ouvrage  héroïque  5  &  c'eft  tout  ce 
qu  on  pourroit  faire  de  fouffrir  unç 
fois  dans  un  poëme  burlefque. 

Un  Poète  qui  auroit  fait  cet  ou-, 
vrage ,  auroit-il  changé  fon  carac- 
tère de  cette  forte  ?  &  n'eft-il  pas 
bien  raifonnable  de  croire  que  plu- 
fieurs  auteurs  aianc  fait  les  partie? 
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bu  Epilodcs  donc  il  eft  compofé  , 
il  y  avoit  quelques  efprits  libertins 
&  burlcfques  qui  firent  ceux  ci ,  & 
le  combat  des  Dieux  dans  le  Ciel , 
que  le  compilateur  néanmoins  joi- 
gnit aux  autres,  parce  qu'ils  faifoient 
tous  mention  des  avantures  de  la 
guerre  de  Troye  ? 

Ce  qui  doit  rendre  cette  penféc 
plus  croïable ,  c*eft  que  les  Poètes 
qui  compofoient  cqs  cantiques  5  oa 
vieilles  tragédies  5  dont  nous  avons 
parléjpoLirdifputer  le  prix  de  la  poë- 
fie  5  faifoient  quelquefois  trois  pie- 
ces  fur  un  même  fujet  ,  nommé 
Trilogie  :^  &c  quelquefois  quatre  ^ 
qu'ils  nommoient  Tétralogie ,  dont 
la  dernière  étoit  fatyrique  ou  bur- 
lefque  j  ou  peut-être  que  cqs  en- 
droits libertins  &  ridicules  ont  été 
tirez  du  nombre  de  ces  tragédies 
f  atyriques  ,  qui  faifoient  cette  Te^ 
tralogie. 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  rougir 
çn  Ijfant  le  troifiéme  &  le  fixiém^ 
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livre  de  Tlliade  h  &  je  crois  qu'il  en 
arrivera  de  naême  à  tous  les  autres 
qui  feront  un  peu  fenfibles  à  l'hon- 
nêteté ,  quand  ils  penferont  aux 
deux  avantures  qu'ils  contiennent» 
Carvoiant  Paris  au  fortir  d'un  com- 
bat qui  ne  lui  avoir  pas  été  avanta- 
geux 5  tranfporté  par  Venus  dans  fà 
chambre  dans  la  ville  de  Troye , 
&  par  une  honteufe  négociation  de 
cette  Decffe  pour  fatisfaire  une  paf- 
fîon  5  qui  fut  la  fource  de  tant  de 
malheurs.  Je  ne  veux  pas  examiner 
les  circonftances  de  cette  adion  ,  le 
tcms  3  l'emprcffcment  de  Paris ,  ks 
propos  avec  Hélène ,  la  qualité  de 
celle  qui  ftit  l'intrigue  ,  &  la  ma- 
riere  de  l'exprimer  ,  porte  une  fi 
grande  image  de  turpidité ,  que  JQ 
îi'en  puis  rien  approuver. 

Quand  d'ailleurs  on  regarde  Ju- 
ron, mandier  la  ceinture  &  le  fe- 
cours  de  Venus  fon  ennemie  pour 
plaire  à  Jupiter ,  &  le  tromper  en 
faveur  des  Grecs ,  quand  Jupicer 
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fê  trouve  foudainement  épris  d'un 
dérèglement  indigne  de  fa  qualité  5 
&  que  l'impatience  les  fait  conclur- 
re  fur  la  terre  par  une  bouteilles 
qu'on  n'approuvera  pas  en  des  per- 
fonnes  les  plus  débauchées  \  il  eft 
mal-aifé  de  n'en  pas  condamner  la 
fiâion  dans  une  poëfîe  auflfi  charte 
que  l'Iliade ,  où  nous  voions  tant 
de  modcftie  dans  les  paroles ,  tant 
de  pudeur  dans  les  autres  acflions, 
ne  peut  pas  fouffrir  ats  deux  avan- 
tures ,  fi  nous  la  donnons  toute  à 
un  feul  Poëce  ;  il  faut  qu'il  regarde 
le  caradere  qu'il  prend  dans  le  cou- 
rant de  fon  ouvrage  ^aufli  bien  que 
celui  qu'il  donne  à  fes  aélions. 

Je  crois  donc  ,  que  ces  deux  pe- 
tits poèmes  étoient  d'un  efpritplus 
libertin,  qui  n'avoit  pas  fait  fcrupu- 
le  d'écrire  c^s  deux  actions  ,  quoi- 
que leurs  Divinitez  y  fulTent  mê- 
lées ,  parce  que  leur  religion  les 
couvroit  de  quelque  voile  myfte- 
f  ieux.  Mais  un  Poëce  tel  qu'on  fait 
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Homère  3  n'eût  pas  foiiillé  la  pureté 
de  fon  ouvrage  ,  &  ne  fe  fût  pas 
démenti  foimême. 

J'avoue  bien  que  Tart  qui  cher- 
che la  variété  5  veut  bien  qu  on  mê- 
le le  p'aifant  avec  l'utile ,  &  l'agréa- 
ble avec  le  merveilleux  y  mais  il  ne 
faut  jamais  falir  le  papier  de  ce  qui 
fouille  l'imagination,  &  ce  que  deuH 
Pûëces  auroientpû  faire  fans  faillir, 
en  rendroit  un  feul  coupable  d'une 
faute  qui  n'auroit  point  d'excufe. 

On  doit  faire  le  même  jugement 
de  la  conteftation  de  Jupiter  &  de 
Junon ,  à  la  fin  du  premier  livre. 
Ceft  un  builefque  ^  qui  ne  con- 
vient point  au  ferieux  de  cet  ouvra- 
ge ,  qui  n  eft  point  digne  des  Dieux 
&  des  héros  ,  &  qui  ne  peut  fortir 
d'un  même  efprit  que  le  refte  :  c'efl 
une  querelle  toute  femblable  à 
celle  d'un  crocheteur  avec  fa  fem- 
me, ils  ne  fedifentque  des  injures 
dans  un  emportement  ridicule,  & 
je  croi  que  ccctc  pièce  a  été  f^its 
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jpar  un  efpric  bouffon ,  &  qu  elle  eft 
jointe  à  ce  grand  ouvrage ,  parce 
qu'elle  parle  d'Achille  &  de  Troye. 
L'auteur  qui  la  fie ,  fuivant  un  def- 
fein  tout  particulier,  n'étoit  par  blâ- 
mable ;  le  compilateur  a  pu  l'em- 
ploier  par  la  convenance  du  fujet  & 
1  amour  de  la  poëfiei  mais  je  ne  l'ap- 
prouvcrois  pas,  fi  je  croiois  que  tout 
fût  d'une  même  main. 

Quand  j'ai  lu  dans  les  Amadis 
toutes  les  impertinences  du  fron- 
deur des  rufçs ,  elles  m'ont  fem- 
blé  fi  mal  à  propos  inférées  parmi 
les  combats  de  cts  braves  Cheva- 
liers dans  les  illafl:res  évenemens  de 
leurs  hiftoires,  que  je  n'en  puis  fou& 
frir  la  ledure;  il  faadroit  que  deux 
écrivains  differens  euflent  fait  ces 
chofes  fans  aucun  rapport  entre  el- 
les, pour  mêles  faire paroître  ex- 
cufables  ,  &  c'eft  par  cette  penfée 
que  j'excufe  cette  difpute  de  Japi-^. 
ter  avec  fa  femme* 

On  peut  tirer  la  même  confc-* 
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quencedcs  comparaifons&des  cpî- 
thetes  qui  fe  lifent  dans  cet  ouvra- 
ge 3  car  les  mêmes  y  font  tant  de 
fois  répétées,  qu'elles  deviennent 
infupportables. 

On  dit  que  dans  une  longue  poë- 
fie ,  les  comparaifons  font  comme 
des  repofoirs ,  que  les  anciens  met- 
toient  fur  les  chemins ,  pour  donner 
moien  auK  voïageurs  de  prendre  ua 
peu  haleine ,  &  fe  délafler ,  parce 
qu  il  femble  que  Tefprit  fe  rcpofe 
en  quittant  pour  un   moment  le 
cours  de  l'hiftoire,  &  s'amufant  à 
quelques  vers  qu'il  peut  lire  négli- 
gemment 3  fans  rien  perdre  de  ce 
qu  il  veut  retenir  ;  mais  quand  el- 
les font  trop  multipliées ,  &  que  les 
mêmes  fe  répètent  fouvent ,  bien 
loin  de  donner  quelque  repos ,  el- 
les fatiguent  Tcfprit  du  lecSeur  î  car 
pour  peu  qu'il  foie  obligé  de  s'y  ap- 
pliquer 3  il  ne  laifle  pas  d  être  occu- 
pé ,  &  pour  peu  qu'il  aille  &  qu'il 
revienne  3  qu'il  fe  trouve  à  la  com- 
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paraifon  pour  1  envifager ,  &  qu'il 
revienne  à  l'hiftoire  pour  en  faire 
le  rapport  5  cette  agitation  trop  fou- 
vent  renouvellée  lui  faic  de  la  peinej 
le  rebute  ,  &  le  dégoûte  j  l'expé- 
rience affurera  la  vérité  de  cette 
penfée. 

En  tout  cet  ouvrage,  &  principa- 
lement dans  le  onzième  livre  ,  les 
Princes  qui  combattent ,  font  com- 
parez à  des  lions,  à  des  fangliers^ 
&  à  des  loups ,  en  forte  que  cela 
fait  peur ,  ou  du  moins  lailïe  dans 
l'efprit  des  idées  de  férocité  &  de 
brutalité.  Heâor  feul  eft  comparé 
cinq  fois  au  lion  ,  les  deux  Ajax  , 
Sarpedon  5  Patrocle,  Menelas ,  font 
dépeints  parla  même  comparaifon, 
les  Mirmidons  font  des  lions  j  &  les 
Grecs  font  des  loups  ;  il  en  eft  de 
même  des  autres  bêtes  féroces, 
qui  jouent  par  tout  leur  perfonna- 
ge  ;  nous  y  voionsfouvent  les  com- 
battans  comparez  à  des  orages  & 
à  dej  tempêtes ,  &  ceux  qui  tom- 


3j2  Conjectures  Académie}. 
bent,àdcs  gens  qui  tombcnc  dan^î 
la  mer.  Tous  les  combattans  font 
prefque  tous  comparez  à  Mars, 
jufqu  a  celui  qui  conduit  le  chariot 
d'Idomenée  ;  &  il  me  femble  pour- 
tant qu'on  devoit  faire  quelque 
différence  d'entre  les  Rois  &  ceux 
qui  les  fervent. 

Ces  redites  ne  pourroient  pas 
êcre  d'un  feul  auteur, ou  ne  pour- 
roient palferque  pour  des  marques 
d'une  grande  fteriliré ,  &  pour  des 
repofoirs  bien  lafians  5  niais  fi  on 
fait  reflexion  que  les  differens  Poe-» 
tes  3  qui  ont  fourni  la  matière  de 
cette  rapfodie,  avoient  employé  ces 
comparaifons,  des  pièces  différen- 
tes &  feparèes,  qu'ils  avoient  tous 
la  liberté  de  fe  fervir  d'un  bien  pu- 
blic 5  &  que  chacun  d'eux  ne  les  a- 
voit  mifes  en  oeuvre  que  rarement, 
on  n'en  condamnera  pas  un ,  &  l'on 
ne  jugera  pas  de  cette  longue  com- 
pilation par  des  défauts  qui  ne  fe 
peuvent  imputer  fepaiément  aux 
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parties  qui  la  compofcnr. 

Il  en  faut  penfer  autant  des  épi- 
thetes  ;  car  fi  nous  les  aflemblons 
en  un  même  corps  ,  nous  ferons 
fort  ennuiez  de  les  entendre  repe- 
ter inceffamment. 

Que  Ton  nomme  cent  fois  Ja-» 
non,  aux  épaules  blanches  &  aux 
î^elles  épaules. 

Achille  aux  pies  légers. 
Les  Grecs  à  l'œil  noir  ,  comme 
s'ils  euflent  eu  tous  les  yeux  fem- 
blables. 

Jupiter  aux  fourcils  noirs, 
Thetis  aux  pies  d'argent, 
Junon  aux  yeux  de  bœuf. 
Minerve  aux  yeux  bleux, 
Jupiter  porte  Egide  3 
Iris  aux  pies  de  vent , 
Neptune  à  la  perruque  bleue , 
Les  vaiffeaux  creux  ,  noirs  & 
légers,  ^ 

Une  épée  à  clouds  d'argent , 

Paroles  ailées , 

Agamemnon  fils  d'Atréc  ?  & 
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Hedor  fils  de  Prmin;  il  ne  feroit  pas 
étrange  3  qu'un  Poète  parlât  d'eux 
fous  ces  qualitez  ;  mais  qu'en  di- 
Tant  leur  rom ,  il  y  ajoute  encore 
celui  de  leur  père,  c  eft  avoir  gran- 
de peur  que  le  leâeur  oublie  de 
qui  ils  font  fils;  cette  répétition  eft 
fi  inutile  &  fi  fréquente  ^  qu'enfin 
elle  devient  importune. 

Je  vous  avoue  que  cela  m'in- 
commode beaucoup  ,  &  d'autant 
plus,  que  ces  termes  font  emploiez 
îans  aucune  convenance  ,  fans 
énergie,  fans  augmenter  la  force 
du  fens,  ri  la  grâce  de  Texprcffion , 
&  même  en  des  lieux  où  l'on  peut 
dire  qu'il  eft  ridicule  de  les  avoir 
emploiez  ;  comme  de  qualifier  les 
Grecs  bien  bottez  ,  quand  Chry- 
fes  le  grand  Prêtre  d'Apollon  le 
vient  prier  de  lui  rendre  fa  fille , 
qu'ils  tenoient  captive.  Car  il  ne 
s  agiflbit  pas  de  bottes  à  cette  né- 
gociation 5  qui  eft  un  des  princi- 
pauz  fondçmens  de  l'ouvrage ,  cela 
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m  dependoit  pas  de  leur  chanflure , 
&  ce  difcoiirs  ne  reçoic  point  d  e- 
nergie  ni  de  beauté-. 

On  nomme  Achille  aux  pics  lé- 
gers, dans  le  tems  qu'il  eft  affîs  & 
en  repos,  où  fa  légèreté  ne  lui  fer- 
voit  de  rien. 

Les  Grecs  aux  longs  cheveux , 
quand  ils  fe  moquent  de  la  hichc- 
té  de  Paris,  à  quoi  la  longueur  des 
cheveux  étoit  inutile  à  Icxprimer , 
&  ils  ne  fe  fuflent  pas  moins  mo- 
quez de  lui  quand  ils  auroient  été 
rafez. 

La  terrCsIamcre  nourrilTe  com- 
mune de  plufieurs;  quand  on  con- 
te que  les  armes  d'UlylTe  étoienc 
fur  terres  cette  faveur  générale  ne 
convenoit  gueres  aux  armes  d'un 
guerrier ,  &  je  ne  crois  pas  qa'on  les 
fit  paroîcre  comme  des  cheyai^-x 
d  un  combattant  :  Hccamcde  ,  cf. 
clave  d'Achille 5 en  mettant  la  main 
chez  Maleon ,  eft  nommée  pareille 
aux  Decflc^.  Je  ne  comprends  pas 
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que  cette  épichete  lui  puiile  bien 
convenir  3  &  il  falloir  bien  y  prépa- 
rer les  leâeurs  pour  la  donner  rai- 
fonnablement  à  une  femme  de 
charge. 

Jupiter  fe  plaifànt  au  foudre,  fans 
qu'il  s'agiffe  de  foudroier  ,  ni  de 
faire  trembler  perfonne,  &  encore 
d'amafleur  de  nuées  quand  il  entre- 
tient Junon  ;  leur  converfàtion  n'a- 
voit  pas  grand  befoin  de  cette  qua- 
lité. Et  Venus  aimant  à  rire  quand 
elle  eft  atHigée  de  la  mort  de  fon  fils. 

Chevaux  à  un  ongle  &  aux  on- 
gles durs,  cela  n'eft  pasfingulier, 
&  je  m'étonne  ,  que  dans  le  fort 
d'un  combat ,  un  homme  s'avife 
de  les  défigner  par  des  circonftan- 
ces,  aufquelles  je  crois  qu'ils  ne  fai- 
foient  pas  reflexion. 

Pourquoi  Mars  fèra-t'il  léger  ? 

îl  me  femble  que  la  guerre  ne  va  pas 

fi  vite  dans  les  préparatifs,  ni  dans 

les  exécutions. 

Pourquoi  Sarpedon  eft- il  qualifié 

armé 
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fl'airain  ,  quand  il  eft  dit  que  Lao- 
damie  1  enfanta  5  car  il  n  etoic  pas 
armé  de  toutes  pièces  dans  le  ven- 
tre  de  fa  mère. 

Jupiter  eft  appelle  Sage,  expli- 
quant qu'il  coucha  avec  Laodamie  ; 
mais  on  pouvoit  garder  cette  épi- 
thcte  pour  quelque  aâion  plus  di- 
gne de  la  fageffe  d'un  Maîcre  des 
Dieux. 

Il  eft  donc  bien  apparent  que  ce- 
la n'cft  point  d'un  même  efprit.  Car 
tout  l'art  des  Poëtes  &  des  Ora- 
teurs 5  eft  de  changer  les  épithe- 
tes  afin  de  donner  toujours  quel- 
que idée  nouvelle  ,  &  de  ne  les 
point  mettre ,  qu  elles  ne  fortifient 
le  difcours 5 ou  qu'elles  ne lembel- 
liffent ,  fi  ce  n'cft  fort  rarement  5  & 
par  une  licence  qui  fouffre  quelque- 
fois des  paroles  inutiles  :  mais  en 
pluGcurs  ouvrages  faits  par  des 
mains  différentes  ,  &  en  des  tems 
éloignez  ,  il  n  eft  pas  étrange  que 
les  auteurs  fe  foient  fervis  des  mê- 
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mes  mots  5  &  qu'ils  aient  tous  ufé 
dun  bien  commun  5  raffémblage 
de  ces  pièces  en  a  fait  paroître  la 
répétition  ,  &  ceux  qui  necoient 
pas  vicieux  étant  feparez  ^  portent 
des  caractères  de  défauts  dans  leur 
aflemblage. 

La  première  reflexion  que  j'ai  fai- 
te fur  cette  répétition  depithetes  5 
ou  de  qualitez  données  aux  perfon- 
nages  introduits  dans  ce  poëme , 
étoit  3  que  ce  font  des  fur- noms, 
qui  leur  étoient  comme  propres , 
&  qu  on  leur  attribuoit  par  quel- 
que défignation  particulière,  &  que 
n  étant  plus  dans  cette  connoifïàn- 
ce,  &  n  aiant  plus  l'habitude  de  lei5 
prononcer  ni  de  les  oiiiri  nous  les 
regardons  comme  des  expreflSons 
défeâueufes  5  ainfi  que  àes  étran- 
gers, qui  verroient  dans  nos  écrits, 
ce%  paroles ,  de  vôtre  Altelfe  fere^. 
niflînie ,  &  de  vôtre  Majefté,  repe-" 
tées  prefqùe  en  toutes  les  pagessen 
pourroient  avoir  quelque  dégoût  5 
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ne  fachanc  pas  qu'elles  y  font  mi- 
fes  avec  grâce  &  par  refpeâ:. 

Mais  quand  j  ai  connu  que  ces 
mêmes  épitethes  ne  font  pas  attri- 
buées à  une  feule  perfonne ,  mais 
à  plufieurs  5  j'ai  perdu  cette  croian- 
ce,  n'étant  pas  vrai-  femblable  qu'un 
même  fur-nom  fût  fi  commun, 
qu'étant  toujours  donné  par  quel- 
que confiderationfinguliere,il  pût 
convenir  à  des  fujets  differens. 

Iriseft  nommée  aux  pies  légers  j 
auffi-bien  qu'Achille. 

Merion  à  la  même  qualité ,  & 
Euphorbe ,  auflî. 

Hélène  a  les  épaules  blanches  , 
auffi-bien  que  Junon. 

Hedor  &  Idomence  ,  font  tous 
deux  qualifiez  brillans  comme  feu. 

Quand  on  appelle  Brifeio  ,  aux 
belles  jolies  &  aux  beaux  cheveux  ; 
ce  n  eft  pas  pour  la  marquer  par 
quelque  fur-nom ,  qui  lui  foit  pro- 
pre 5  ni  pour  la  defigner  par  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  agrémens  ;  parcfl 
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qu'ils  font  donnezà  plufieuis  autres* 
Troye  eft  dite  bien  murée ,  ce 
n'eft  pas  fon  épîthete  finguliere ,  les 
autres  villes  fontappellées  de  même. 

Le  titre  de  rameau  de  Mars ,  efl 
donné  à  plufieurs  Chefs,  dont  on 
veut  marquer  la  valeur  >  mais  fi  ce 
terme  en  veut  défigner  quelque 
qualité  particulière  &  quelque  eflFec 
remarquable ,  il  ne  fau  droit  qu'af-^ 
fembler  tous  cts  rameaux  de  Mars 
pour  en  faire  un  arbre  ,  grand  & 
redoutable  ,  ou  bien  un  homma 
tout  deferoude  fang. 

Les  Grecs  font  dits  ,  à  cuiraflfe 
d'airain  ;  mais  ce  nom  eft  attribué 
aux  Troyens  :  il  me  femble  auflî 
qu'il  ne  falloir  pas  craindre  qu'on 
les  crut  armez  d'or  &  d'argent. 

On  nomme  divins,  Agamemnon,' 
UlyflTe  &  Priam  j  les  Grecs,  \t% 
Syriens,  &  Paris  même, dans  l'en- 
droit où  il  paroîc  poltron  ,  &  où 
Hc(3:or  lui  en  fait  reproche;  &  quoi 
qu'on  le  puiffe  dire ,  ces  paroles  ont 
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quelque  iîgnification  ,  &  portent 
dans  refpric  Tidée  de  ce  qu  elles  fi- 
gnifient. 

Quand  on  nomme  Junon  ,  aux 
belles  épaules ,  je  ne  faurois  conce- 
voir autre  chofe  ,  finon  que  fes  é- 
paulesfont  belles,  fans  avoir  dans 
refpric  ks  yeux  ni  fa  bouche. 

Ec  quand  on  nomme  Achille, 
aux  pies  légers  5  je  ne  puis  conce- 
voir fa  tête  ni  fcs  mains,  il  faut  que 
je  penfe  à  fes  pies ,  &  qu'ils  font  lé- 
gers; de  forte  qu'en  me  difanc  plu- 
fieurs  fois  la  même  chofe ,  j'ai  plu- 
fieurs  fois  la  même  idée  piéfente, 
&  cette  idée  repaffanc  trop  fouvent 
dans  monefprit,  me  dégoûte  5  & 
me  donne  de  la  peine  ;  ce  qui  n  ar- 
xiveroit  pas,  fi  je  lifois  pluficurs  ou- 
vrages feparez  qui  feroient  faits  par 
divers  auteurs  ,  &  que  je  ne  pour- 
rois  lire  qu'à  divers  tems. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  une 
autre  obfervation  ,  qui  me  fcmble 
allez  concluante. 
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Nous  avons  dans  l'Iliade  les  fu- 
nérailles de  Patrocle  ^  décrites  avec 
toutes  les  cérémonies  &  tous  les 
jeux  de  la  guerre  ,  &  j'ajoute  avec 
art 3  avec  ordre,  &  avec  grâces  foie 
que  le  Poète  qui  la  fit  en  ces  dif- 
putes  publiques,  pour  honorer  la 
mémoire  de  ce  Prince  jfût  des  plus 
habiles  de  fon  tems ,  ou  bien ,  com- 
me il  eft  vrai-fcmblablcj  que  tous 
les  écrivains  grecs  fuflent  aflez  bien 
inftruits  fur  ce  fujet  ,  pour  voir 
tous  les  jours  de  pareilles  fêtes, 
comme  des  dévotions  &  des  exer- 
cices ordinaires  parmi  eux  ;  mais 
nous  n  avons  rien  des  funérailles 
d'Hedior,  &  néanmoins  il  me  fem- 
ble  qu  un  auteur  dun  fi  grand  ou- 
vrage ne  les  auroit  pas  oubliées, 
parce  que  cette  diverfité  de  céré- 
monies religieufes  ,  n'eût  pas  été 
defagreableà  voir. 

On  dira  peut-être,  que  ces  deux 
difcours  auroient  eu  trop  de  ref- 
fcmblance ,  &  n  auroient  pas  fait  la 
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variété  que  demande  la  pocfie  ;  je 
crois  donc  que  le  Pocte  n  en  auroic 
point  parlé  :  mais  de  nous  faire  en- 
tendre que  les  Troyens  n'y  man- 
quèrent pas  5  qu'ils  y  furent  occu- 
pez durant  onze  jours  y  &  qu'on 
n'avoit  accordé  la  fuifcance  d'ar- 
mes, que  pour  en  donner  le  loifir, 
&  puis  nous  en  faire  demeurer  là , 
nous  en  donner  envie ,  &  nous  en 
refufer  le  contentement  ^  je  ne  crois 
pas  cela  bien  jufte  :  il  n'en  falloir 
rien  dire,  qu'en  fort  peu  de  paro- 
les 3  ou  bien  il  les  falloir  décrire 
plus  au  long  5  de  prétendre  aufïî , 
que  l'auteur  ignoroit  les  cérémo- 
nies des  barbares  ,  ce  feroic  une 
mauvaife  excufe  ;  car  en  ces  occa- 
fions  3  on  feint  ce  que  Ton  ne  fais 
pas,  &  l'invention  de  l'efprit  fup- 
plée  à  la  connoiffànce  de  Thiftoire, 
Mais  j'eftime  que  cela  manque  à 
cette  rapfodie  5  parce  que  le  com- 
pilateur n'enavoit  point  :  les  Grecs, 
comme  je  l'ai  die ,  n'aimoient  pas  à 
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travailler  pour  la  gloire  des  étran- 
gers, &  les  Poètes  qui  compofoient 
pour  merker  le  prix  en  ces  fêtes 
publiques  ,  ne  vouloient  pas  ,  & 
peut- être  n'ofoient  pas  abandonner 
les  éloges  de  leurs  Princes  ,  pour 
s'attacher  à  des  fujets  dont  ilspou- 
voient  être  blâmez  3  &  celui  qui  fait 
les  funérailles  de  Patrocle,  a  peut- 
être  ajouté  les  derniers  vers,  pour 
donner  quelque  fin  plus  éclatante  à 
fon  ouvrage  ;  ou,  félon  mon  avis ,  le 
compilateur  a  joint  ces  derniers  vers 
à  tout  le  refte  ,  pour  donner  quel- 
que achèvement  à  l'Iliade,  foit  qu'il 
les  ait  faits  lui-même  ,  ou  qu'il  les 
ait  pris  d'ailleurs  ;  car  en  un  mot , 
cette  fin  d'une  fi  longue  poëfie  n'eft 
point  digne  d'un  excellent  auteur, 
qui  fans  doute  auroit  dit  plus  ou 
moins  des  funérailles  d'Hcâor. 

Encore  que  j'aie  refola  de  ne 
point  entrer  dans  la  difcuflîon  par- 
ticulière de  rodyffée  ;  je  ne  dois  pas 
l'abandonner  entièrement,  parce 
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iqu*elle  fert  àl  eclaiciiTement  de  mes 
conjeâures» 

Longin  nous  a  dit  5  comme  nous 
ïavons  obfervé  5  qu  elles  n'eft  pas 
d  un  ftile  fi  fort  ,  ni  d'un  geivrc 
d'écrire  fi  relevé  que  l'Iliade  ,  & 
que  c'eft  un  ouvrage  fait  dans  la 
déchéance  de  Tefprit  du  Poëce,  & 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  qui  fe 
plaît  à  conter  des  fables.  Voila  ju- 
ger d'un  auteur ,  d'une  manière  af- 
iez  nouvelle  i  car  pour  le  ftile,  les 
differcns  fujets  que  Ton  traice  5  en 
font  prefque toujours  la  différence; 
quand  il  eft  grand  ,  les  penfées  5  les 
cxpreffions ,  les  figures,  les  termes, 
tiennent  du  genre  fablime;  &  pour 
peu  qu'un  Poète  ait  de  génie  ,  la 
matière  l'y  porte  d'elle-même. 

Nous  voions  ordinairement ,  que 
les  vers  d*un  même  Poète ,  fans 
qu'il  y  fafle  reflexion  en  les  corn- 
pofanc,  font  bien  plus  excellens, 
quand  ils  expliquent  un  fujet  no- 
]ble  &  illultrC;  que  lors  qu'il  fc  re- 
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lâche  en  d'autres  plus  communs^ 
&  plus  abaiflez  j  &  fans  penfer  à  l'arc 
qui  Ibblige  à  prendre  des  ftiles  dif- 
fcrensy  je  Ty  trouve  porté  par  (à 
matière  qui  le  prcflTe ,  qui  l'engage , 
&  qui  l'attache  à  des  façons  de 
s'exprimer  conformes  aux  idées 
qu'il  a  dans  l'efpric  ,  &  qui  n  ont 
point  de  reffemblance  5  ainfi  je  ne 
trouve  pas  étrange ,  que  ce  génie 
pcëcique  de  l'Iliade ,  où  Ton  ne  par- 
le que  de  guerres ,  que  de  combats, 
que  de  vainqueurs  ,  &  de  morts; 
foit  plus  magnifique  &  plus  haut 
que  celui  de  l'Odyffée  ,  qui  n  eft 
occupé  qu'en  des  fables  ingenieu* 
fes,  des  defcriptions  agréables  ^  des 
amours  5  &  des  divertiflemens 
moins  élevez. 

Pour  l'âge  du  Poète ,  il  me  fem- 
ble  qu'il  en  faut  penfer  tout  le  con- 
traire de  ce  que  Longin  en  dit.  Les 
auteurs  ont  accoutumé,  quand  ils 
fe  mettent.à  écrire,  de  commen- 
cer par  des  conte,  dQS  nouvel/es, 
&  4e5  hiftoriettes.  Et  c'cft  çn  cet 
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âge  que  Ton  fait  d'ordinaire  les  Ro- 
mans 5  parce  qu  il  ne  faut  que  des 
inventions  &  des  produdions  d  une 
imagination  vive  :  &  le  ftilc  n'étant 
pas  encore  bien  formé ,  il  a  tou- 
jours quelque  marque  de  foibleffe  ; 
mais  quand  un  homme  eft  avancé 
dans  le  cours  de  la  vie ,  il  eft  per- 
fuadé  de  la  vanité  de  ces  difcours 
fabuleux  5  &  étant  rempli  d  une  é- 
rudition  plus  forte  &  plus  raifon- 
nable,  il  aime  mieux  les  entretiens 
de  morale ,  de  politique  &  de  guer- 
re :  cela  lui  femble  plus  digne  d'une 
ame  rebutée  des  bafTeATes  du  mon- 
de, &  qui  fe  règle  par  des  maximes 
plus  genereufcs ,  &  comme  fon  es- 
prit s  éloigne  de  fes  premières  idées, 
pour  parvenir  à  d'autres  plus  foli- 
des,  plus  utiles ,  &  plus  honnêtes  > 
il  parle  autrement  qu'il  n  a  fait,  §c 
fon  ftile  5  qui  s'eft  fortifié  par  le 
tems  ,  eft  mieux  inftruit,  &  plus 
capable  de  s'élever  avec  les  chofes 
iiall  traite.  Ainfi ,  je  croirois  >qus 
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fi  l'Iliade  &  l'Odyffée  étoient  d'un 
même  auteur  5  que  TOdy (Tée  abaif- 
f^c  dans  les  fables  &  dans  le  contes 
à  plaifir  ,  fcroit  Tœuvre  de  fa  jeu- 
ncffe,  &  de  fon  premier  entoufiaf- 
nie  3  &  que  l'Iliade  toute  guerrière 
&  toute  héroïque  auroit  été  com- 
pofée  dans  un  âge  plus  raffis,  & 
dans  les  difpofitions  d  uneame  plus 
raifonnable  ,  plus  politique ,  &  plus 
forte.  Mais  pour  en  dire  fincere- 
ment  mon  avis  5  je  ne  puis  fuiv.re  nî 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  opinions  > 
&  Ton  peut  aifément  s'en  démêler 
&  prendre  le  bon  parti  3  en  fuivant 
mes  conjedures  :  car  fi  nous  fom- 
mes  perfuadcz ,  que  ces  deux  ou- 
vrages font  deux  rapfodies  ou  com- 
pilations de  divers  poèmes ,  nous 
pourrons  bien  concevoir  que  cela 
vient  de  ce  qu'ils  ont  été  compilez 
par  deux  efprits  tous  difFcrens.  Le 
premier  avoit  le  génie  noble  &  re- 
levé 3  il  aimoit  la  guerre  &  la  vie  des 
Princes  ,  &  par  cette  huwçui  na-^ 


0^  DiJJert.fur  t Iliade.  54^ 
turelle,  il  ne  s'eft  porté  qu'à  recueil- 
lir les  poëtnes  de  cette  qualité , 
dont  le  ftile  conforme  à  leur  fujer, 
s'eft  rencontré  foûtenu  d'expref- 
fions  &  de  paroles  héroïques  ? 
mais  l'autre,  quiétoit  d  un  tempé- 
rament plus  doux  5  ne  fe  plaifoic 
qu'aux  belles  imaginations  5  aux 
grâces  de  la  poëfie  galante, aux em- 
portemens  d'une  le(5lure  divertif- 
(ànte,  ne  s'eft  mis  en  peine  de  re- 
cueillir 5  que  les  poèmes  de  ce  ca- 
radçre,  où  les  auteurs  nauroient 
pas  emploie  ces  élévations  de  figu- 
re; &  ces  paroles  tonnantes,  &  que 
les  a(5lions  des  héros  demandent  en 
celui  qai  veut  parler  jufte, 

II  ne  faut  donc  point  alléguer  ici 
ladiverficé  de  lage  d'un  auteur, 
parce  qu'elle  feroit  contraire  à  ce 
qu'on  en  voudroit  conclurre,  mais 
feulement  la  diverficé  du  génie  du 
compilateur,  qui  fe  feroit  avifé  par 
ce  mouvement ,  d'une  variété  cu- 
jieufej  de  faire  cçs  dçuK  ouvrages 
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f[  diffemblables  ,  auflî  tous  deux 
font  ici  nommez  rapfodies  d'Ho- 
mcre  v  c  eft-  à-  dire  ^  recueil  de  chan- 
fons  de  l'aveugle  ,  au  lieu  que  les 
autres  pocfies  ,  que  Ion  voudroit 
faire  paflTer  pour  être  d'un  Poète  de 
ce  nom  5  &  que  Ton  croioit  auteur 
de  l'Iliade  &  de  l'Odyffée ,  ne  por- 
toient  point  le  même  nom  ni  le  mê- 
me titre  >  autrement  on  n  en  auroîc 
pas  douté  dans  les  âges  fuivans  5  & 
moins  encore  au  tems  d'Hérodote, 
qui  fut  le  plus  proche  de  leur  ori- 
gine. 

11  ne  faut  pas  conclurre  fur  1^ 
conformité  prétendue  du  ftile  de 
ces  deux  ouvrages  5  car  elle  n'eft 
pas  véritable.  Longin  jfavant  &  ex- 
cellent critique,  en  demeure  d'ac- 
cord; mais  il  en  rejette  lacaufe  fur 
]a  différence  du  tems  qu'ils  ont  été 
faits  5  &  dads  les  âges  les  plus  pro- 
ches de  cette  compofition  :  les  plus 
habiles  &  les  plus  entendus  dans  la 
langue  grecque  qui  leur  étoit  naîUi 
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relie ,  ont  écé  fort  incertains  au  ju- 
gement des  autres  5  qui  étoientat-^ 
tribuées  au  même  auteur.  Hérodo- 
te en  écrit  fort  douteufement.  Thu- 
cidide  le  croioit  comme  chofe  cer- 
taine :  les  modernes  y  refiftent  en- 
tièrement ,  &  peut-être  trop  hardi- 
ment ;  &  moi  j'ajoute ,  fuivant  mes 
conjedures,  que  les  parties  de  Tllia- 
de  &  de  l'OdyATée ,  ne  font  pas  d'un 
même  auteur  5  &  que  les  autres 
ouvrages  incertains  ,  étoient  fcm- 
blables  à  quelques- uns  3  &difFcrens 
des  autres  5  comme  ils  venoient 
d'auteurs  differens. 

Il  ne  faut  pas  prétendre  ici ,  que 
le  compilateur  de  tous  ces  poèmes  5 
dont  il  a  fait  l'Iliade ,  a  dû  la  regar- 
der comme  un  Poëce  qui  l'auroic 
compofée  ,  &  prévoir  le  jugement 
defavantageux  qu'on  en  pouvoic 
faire ,  &  de  là  ,  conclurre,  qu'il  ne 
feroit  pas  moins  coupable  des  fau- 
tes qu'on  y  peut  remarquer  ,  que 
5  il  en  étoic  l'auteur  ?  ceux  qui  par- 
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leroienc  aiiifi,  ne  diroient  rien  à  Ta- 
vantage  d'Homère  ;  car  laiffant  l'ou- 
vrage en  l'état  que  nous  lavons  ex*» 
pliqué,  cet  Hom  ère  qu'ils  faifoient 
un  homme  &  un  Poëce ,  ne  feroic 
pas  mieux  juftifié  ;  au  contraire ,  ils 
le  chargeroient  des  fautes  que  nous 
ne  croions  pas  qu'il  ait  faites  ;  & 
que  même  un  autre  Poëce  ,  beau- 
coup moins  habile  ,  qu'on  ne  Ta 
voulu  faire  en  lui  donnant  l'être, 
n'auroit  pas  laiflé  échapper. 

Je  crois  qu'il  eft  plus  raifonnable 
de  dire,  que  la  compilation  de 
tous  ces  poèmes ,  a  fait  par  l'évé- 
nement toutes  ces  fautes  ,  parce 
que  le  compilateur  étant  perfuadé 
de  la  bonté  de  ces  poëfies^  qui  a- 
voient  été  bien  reçues  dans  les  dif- 
putes  publiques,  &  qui  étoient  en-; 
core  fort  eftimécs  quand  il  les  a  re- 
cueillies, &  qui  dans  la  vérité  ont 
toutes  de  fort  bonnes  chofes  en  les 
jugeant  feparément ,  il  a  négligé  ce 
flu  on  y  pourroiç  dcfapprouvcr  cg 
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les  confideranc  toutes  enfcmbk  3& 
par  rapport  de  lune  à  l'autre  ,  il 
n  a  pas  crû  qu  on  pût  ignorer  la  na- 
ture de  l'ouvrage,  &  qu'on  en  duc 
juger  ainfi ,  &  cette  négligence  eft 
toujours  dansTefprit  d?s  compila- 
teurs j  il  ne  faut  que  jetixr  les  yeux 
furies  cernons  que  nous  avons  al- 
léguez, ils  ne  peuvent  être  aflez 
foigneux ,  ni  afTez  circonfpcâs  dans 
ces  compoficions  ,  pour  empêcher 
que  des  parties  fi  différentes  ne  s*in- 
commodent5&  les  faire  fi  bien  con- 
venir ,  qu'on  n'y  puilTe  trouver  à 
redire.  Car  un  auteur  même  ,  qui 
tient  tout  fon  fujet  dans  fa  main, 
qui  Tenvifage  tout  entier  ,  &  qui 
fait  la  convenance  de  la  moindre 
partie  avec  tout  le  refte ,  ne  peut 
s'empêcher  bien  fcuvent  d'y  laiifer 
quelques  endroits  ,  où  fon  indul- 
gence propre  ,  &  Tinadvertance  ne 
donnent  ouverture  à  n'en  pas  tout 
approuver. 

Mais  faifons  une  reflexion  gène- 
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raie  fur  toutes  ces  circonftances , 
que  nous  avons  obfervées  dans  ce 
difcoars,  &voionsfi  nôtre  conjec^ 
ture  n  eft  pas  fort  raifonnabîe. 

Nous  trouvons  dans  les  reftes  de 
cette  vieille  hiftoire,  que  celui  que 
Ton  croit  l'auteur  de  ces  poëfies ,  Se 
qu'on  appelle  Homère  5  n'eft  qu  un 
nom  d'origine  incertaine  ,  qui  n'eut 
jamais  de  parens  ni  de  patrie ,  dont 
on  ne  fait  pas  le  tems  qu'il  a  vécu , 
ni  la  manière  dont  il  eft  mort  ,  & 
de  qui  la  fortune  &  les  avantures 
n'ont  été  racontées  que  par  des  au- 
teurs nouveaux,  dans  des  hiftoires 
fuppofées. 

Que  cet  Homère  prétendu ,  n  a 
jamais  rien  laiffé  par  écrit. 

Que  nous  n'avons  rien  eu  de  fes 
oeuvres,  que  par  l'entremife  des 
Chanteurs .  qui  nous  les  ont  con- 
fervées  jufqu'aux  âges  derniers. 

Que  ces  gens- là  ne  les  chan- 
toîent  que  par  pièces  détachées. 
Que  ces  deux  ouvrages  j  qui  por- 


ûu  Dijfertat.  fur  l Iliade  3  y  y 
tent  ce  nom  5  n'ont  été  formées  que 
par  une  compilation ,  &  aflembla- 
ge  de  plufieurs  pièces ,  faites  fepa- 
rément. 

Qae  la  première  compilation  cri 
a  été  faite  par  Licurgue  i  &  qu  en 
ce  tems ,  ces  poefies  étoient  peu 
connues  &  peu  eftimées. 

Qie  ces  pièces  étant  retombées 
dans  leur  première  diflîpation,  el- 
les furent  de  nouveau  raffemblées 
par  Pififtrate  &  par  fon  fils  Hyppar- 
cus  ;  ou  pour  mieux  dire  5  par  leurs 
foins ,  &  par  le  travail  des  plus  ex- 
cellens  grammairiens  de  leurs  tems- 

Que  dés  leur  origine ,  elles  ont 
été  nommées ,  les  rapfodies  d'Ho- 
mère, c*eft-à-dire  ,  le  recueil  des 
chanfons  de  Taveugle. 

Qne  Ton  y  a  remarqué  plufieurs 
vers  bien  differens  les  uns  des  au- 
tres, &  ajoutez  en  plufieurs  en- 
droits ;  par  des  Auteurs  d'un  génie 
peu  femblable  au  refte. 

Enfin  5  que  dans  llliade  que  nous 
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avons  particulièrement  examinée^ 
il  fe  trouve  une  infinité  de  chofes 
qui  ne  peuvent  raifonnablement 
être  compofées  par  un  même  Poè- 
te, ou  qui  feroient  des  fautes  figna- 
lées ,  indignes  de  la  réputation  que 
ce  faux  nom  d'Homère  s'eft  acquife 
par  le  peu  de  foin  d  examiner  ces 
yeritez. 

Je  fuis  très- certain  ^  qu'il  fera 
vrai  de  condurre  la  certitude  de 
nôtre  conjediure  ^  qu'il  n  y  eut  ja- 
mais d'homme  véritable  ,  quon 
doive  reconnoître  pour  auteur  de 
CQS  poëfies  5  mais  qu^elles  ont  été 
faites  par  differens  Poëces  j  fous  le 
nom  de  Tragédies ,  en  l'honneur 
des  héros  de  cette  vieille  fable  5  pu- 
bliées aux  difputes  &  jeux  de  la 
poëfie  dans  la  célébration  des  fêtes 
de  la  Grèce,  &  chantées  dans  les 
Temples ,  fur  les  théâtres  5  aux  car- 
refours, &  réunies  par  deux  fois  en 
un  corps  d  ouvrage  ,  dont  la  pre- 
mière Compilation  eft  entieremenc 
perdue. 
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Voilà  ce  que  ma  mémoire  ,  & 
la  peine  que  j  ai  maintenant  à  ma- 
nier les  livres  ,  m  ont  permis  de 
penfer  &  d'écrire  ;  &  dans  mon  01- 
fiveté,  que  je  m'efforce  d'occuper 
ageablemer^t ,  ce  fujet  que  je  traite, 
eft  chargé  de  tant  d'obfcurité,  qu'il 
ne  fera  pas  étrange  fi  je  n'ai  pas  tout 
dit ,  &  fi  je  n'ai  pas  bien  raifonné 
fur  ce  que  j'ai  dit  ;  je  ne  me  flatte 
pas  d'avoir  mérité  l'approbation  des 
favans,  ni  d'avoir  fatisfait  à  l'attente 
des  curieux;  mais  je  me  perfuade , 
que  les  uns  &  les  autres  ne  me  refu- 
fcront  pas  des  excufcs>ou  peut-être 
qu'un  efprit  plus  clairvoiant  &  plus 
fôi^neux,  auroît  mérité  des  applau- 
dilfemens.  Mais  cefiecle  où  l'on  fup« 
pofe^que  l'Iliade  &  rodyfféeonc 
été  faites  5  eft  fi  loin  du  nôtre ,  qu'il 
eft  mal  aifé  d'avoir  afllz  bonne  vue 
pour  y  difcernerla  vérité  j  c'eft  une 
nuit  impénétrable,  &  nousa'avons 
point  d'écrivain  qui  nous  puifll  fer- 
vir  de  flambeau  pour  nous  y  con- 


3  s  8  ConjeElu  res  Academîq. 
duire.  Les  premiers  qui  nous  ont 
parlé  d'Homère ,  ne  font  venus  que 
cinq  cens  ans  après  les  ouvrages  qui 
portent  ce  nom  »  &  tout  ce  que  nous 
€n  avons  ,  ne  font  que  des  témoi- 
gnages incertains  ,  &  prefque  tous 
fujets  à  contredit  >  ceux  qui  font 
tenus  pour  véritables ,  en  difent  fore 
peu  de  chofes,  &  feulement  par  oc- 
cafion  3  en  paflànt,  &  pour  faire  en- 
tendre ce  qu'ils  expliquoient alors, 
&  non  pas  ce  que  nous  cherchons 
maintenant. 

S'il  nous  refte  quelque  poefie  fous 
le  nom  des  anciens,  qui  pourroient 
éclaircir  nos  incertitudes  par  la  dif- 
fcrence ,  ou  par  la  conformité  du  fti- 
|e  5  les  favans  prétendent  quelles 
font  nouvelles,  &  même  ils  ne  font 
pas  tous  d'un  même  fentiment,& 
(î  nous  trouvons  des  hiftoriens ,  qui 
femblent  nous  apprendre  route  la 
vie  de  ce  Poëce  ,  que  je  crois  n'a- 
voir jamais  été,  ils  font  jugez  fup- 
pofez  par  un  arrêt  prefque  gênerai 
des  plus  habiles. 
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Il  ne  peut  donc  refter  que  des 
conjevflares  pour  me  £iire  changer 
d'opinion,  fi  quelqu'un  m'en  appor- 
te de  plus  claires ,  &  de  plus  con- 
cluantes que  celles  qui  font  expli- 
quées dans  ce  difcours  ^  je  n  y  fer- 
merai pas  les  yeux  ;  &  je  ferai  bien 
aife  d  être  convaincu  de  la  vérité 
quand  elle  feroit  diredement  op- 
pofée  à  mes  fentimcns  5  &  fi  Ton 
découvre  quelque  témoignage  d'un 
auteur  5  qui  parle  plus  certaiiiemenc 
que  ceux  qui  m  ont  fervi  de  guide 
dans  cette  découverte ,  dont  la  foi 
foit  fans  foupçon  ,  &  les  paroles 
fans  obfcurité  ;  je  donnerai  les  mains 
ingenuëment  ,  &  je  ne  chercherai 
point  d'interprétation  trop  fubtile, 
ni  de  complaifance  opiniâtre  pour 
foûtenir  un  aveuglement  volontai- 
re j  encore  que  la  perfeyerance  dans 
mon  erreur  ne  puiflTe  offenfer  mon 
devoir  ni  ma  profeffion, 

Fiisr. 


APPROBATION. 

Î'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeignenr 
le  Chancelier  ,  le  Manufcrit ,  qui  a 
pour  Titre,  Conjtâ:ures  Academi- 
quesi  ouDilTerration  furTlliade  -,  e^  je 
n'y  ay  vicn  trouvé  qui  puifTe  en  empê- 
cher rimprefîîon.  Fait  à  Paris  ce  14» 
Juillet  1715. 

DE  SAC  Y. 


TRIFILEGE  DV  ROY. 

LOUIS    par  la  Grâce  de  Dieu; 
Roy  de  France  &  de  Navarre  ^  A 
nos  amez   &  féaux  Confeiilers ,  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , 
^laîtres  da  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Confeil  ,  Pré-^ 
^ôt  de  Paris,  Baillifs ,   Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autre??  nos 
Jufticitrs  qu'il  appartiendra^  Sa  LUT. 
Notre  bien  amé  ,  le   Sieur    *    *    ^' 
Nous  ayant  fait  remontrer  ,  qu'il  fou- 
haitoic  faire  imprimer  ,  &  donner  au 
public  unMmufcritquiapour  Tirre, 


hfiftir  ri  liade  j  s'il  Nous  plaifolc  lui 
accorder  nos   Lettres  de  Privilège» 
fur  ce  necefTaires  ;  Nous  lui  avons 
permis ,  ôc  permettons  par  ces  Préfen- 
tes  3  de  faire  imprimer  ledit  Livre, 
en  telle  forme,  marge  ,  caractère  ,  con- 
jointement ou  feparément  5  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,•  Se  de  le 
faire  vendre  Se  débiter  par  tout  notre 
Royaume  ,   pendant  le   tems  de  fix 
années  confecutivcs  ,  à  compter   du 
jour  de  la  datte  defdites  Préfentes  : 
Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de 
perfor.nes  de  quelque  qualité  Se  con- 
dition qu'elles  foient)  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  nôtre  obéifTance  *,  Se  à  tous  Impri 
meurs  ,  Libraires  Se  autres  ,  d'impri- 
mer ,  faire  imprimer  ,  vendre,  faire 
vendre  ,  débiter ,  ni  contrefaire  ledit 
Livre  ,  en  tout ,  ni  en  partie  ,  de  faire 
aucuns  extraits ,  fans  la  permiffion  ex- 
preffe  Se  pat  écrit  dudit  Expofant ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  pei- 
ne de  confifcation    des  Exemplaires 
contrefaits  ,    de  quinze  cens    livres 
d'amende  contre  chacun  des  contre- 
venans,  dont  un  tiers  à  Nous,  unriers 
àTHotel-Dieude  Paris,  l'autre  tiers 
audit  Expofant,  Se  de  tous  dépens ^^ 


dommages&r  intérêts  ;  a  la  charge  que 
ces  Prélcntes  feront  enregiftrées  touc 
au  long  fur  le   Registre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &c  Libraires 
de  Paris,  ôc  ce  dans  trois  mois  de  la 
datte  d'icelles  ;  que  l'imprelîion  dudic 
livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  , 
&  non   ailleurs  ,  en  bon  papier ,  Se 
beaux  caradtcres  ,  conformément  aux 
Rcglcmens  delà  Librairie  i  de  qu'a- 
vant que  de  l'expofer  en  vente  ,  il  en 
fera  mis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle 
de  nôtre  Château  du  Louvre  ,  &c  un 
dans  celle  de  nôtre  très-cher  &  féal. 
Chevalier  r  Chancelier  de    France, 
le  Sieur  Voifin,  Commandeur  de  nos 
Ordres  ;  le  tout  à  peine  de   nullité 
des  Préfentes  :  Du  contenu  defquel- 
îes  5  Vous  mandons  ,  &  enjoignons  de 
faire  joiiir  l'Expcfant  ,  ou  (es  ayans 
cauks,  pleinement  &  paifiblement, 
fans  fouftrir  qu'il  leur  foit  fait  aucuns 
troubles  ou  empcchemens.  Voulons, 
que  la  Copie  defdites  Préfentes  ,  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  livre  ,  foit  tenue  pour 
dùcment  fignifiée -,  &  qu'aux  Copies 
collationnécspar  Tun  de  nos  amez  &c 
féaux  Confeillers  ôc  Secrétaires,  foi 


fait  ajoutée  ,  comme  à  l'Origlnaî^' 
Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  ,  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  ,  tous  ades  requis  ôc 
nece(raires  ,  fans  demander  autre  per- 
tniflîon  ;  ôc  nonobftanc  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  Se  Lettres 
à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plai- 
fir.  Donné  à  Verfailles  ,  le  7.  jour  du 
mois  d'Août  ,  i*an  d€  grâce  1715. 
êc  de  notre  règne  lefoixante  ôc  trei- 
zième. Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

FOUQ.UET. 

Regiflré  fur  le  Regîftre  numéro  5*' 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ^ 
Jjibraires  de  Paris  ^pa^e  984..».  î25?8. 
conformément  aux  Reglemens,ejr  notam- 
ment a  VArrh  du  Confeil  du  i^.  Aokt 
I703.  A  Farts  h  16,  Septembre  1715. 

Signé  C.  RobUstjbl,  Sjadic^ 
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